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La Tribune

VENDREDI,
LE 15 AOUT 1958

M l'abbé Joseph Quirion

A la montagne de 
saint Joseph

Par Louis-C. O'Neil

Pour l'édification des fidèles et sans doute aussi, 
parce que la compagnie des saints ne fait tort à per­
sonne et est la meilleure en notre siècle matérialiste, 
les dévotions se sont multipliées chez nous et les 
sanctuaires ont suivi le mouvement. Et l’on a vu 
des dévotions se développer graduellement pour sus­
citer chez les fidèles, par le grand nombre de faveurs 
obtenues, le besoin d’ériger des sanctuaires particu­
liers où les uns et les autres ont plus de ferveur à 
invoquer les saints ou saintes qui manifestent habi­
tuellement leur protection au\ priants

Après ces considérations ou réflexions sur le 
développement des dévotions, nous ne ferons pas 
injure à saint Joseph et à la Vierire Marie (Il de dire 
que c’est une chose nouvelle que d'intercéder auprès 
d'eux, surtout au Canada dont saint Joseph est le 
patron et où Marie compte d'innombrables cénacles 
érigés sous son vocable.

Mais nous voulons en venir à un fait certaine­
ment digne de mention et c'est que dans le diocèse 
de Sherbrooke et dans le même canton. >n marque­
ra aujourd'hui, demain et dimanche, par '• ■ pieuses 
cérémonies, le 75e anniversaire de leux sanctuaires 
dédiés, l'un au Père nourricier de Jésus et l’autre à 
la Mère de Dieu.

On célébrera dimanche dans le diocèse et dans 
le même canton, deux 75èmes anniversaires, celui 
les pèlerinages à la montagne le ■'t-Jos ■ >h à St- 

Léon de Val Racine et celui le l'établi, sein -nt le 
Pèlerinages à Notre-Dame des Bois. L’a miver- tire 
lu deuxième événement tombe aujourd’hui même, 
mais la double manifestation se déroulera dimanche, 
le 17 août.
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En haut, la montagne, vue de la route conduisant a l'ancien 
sentier. Ci-contre, la chapelle rustique qui brave les vents 
depuis 45 ans.
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Histoire de Drummondville 
Population

On ne sera pas surpris que, durant 
cette période, la population de 
Drummondville ait presque triple. 
De 4.192, elle a passé à 11,200 en 
192'). Ces nombres représentent la 
population de la paroisse, qui com­
prenait alors la ville et sa banlieue, 
am'i que la campagne, le plus vieux 
groupement rie la banlieue date de 
1913, à l'avenement d< La Pou­
drière; c'est St-Simon. Le plus jeu­
ne, à cette époque, St-Joseph, ne 
remonte qu'à 1921. Voila pourquoi 
ce dernier village ne parait point 
dans le recensement rie 1920, mais 
bien dans les autres. Voici le detail 
ries recensements compares de 1920 
et de 1930

1920 1930

Vilk 2,582 5.998
< jmpugne 1,048 945
St Simon 336 1,045
St l’ierre 226 Ml
St-Ioscph ... ------ 2,631

Total 4,192 11.200

Drastic feirovtairc

la decade qui nous occupe (1920- 
1930) n'a pas manque d’evenements 
civils varies, heureux et malheureux. 
Nous ne mentionnerons que les plus 
importants, dans un sens comme 
dans l'autre. Les Jeux premières

Lan 1921 Le pont de M. Marchand, 
qui avait rendu tant de services, 
commençait à vieillir et supportait 
terriblement mal les charges de plus 
en plus louides que lui imposait le 
développement industriel. Il finit par 
céder, la rude debacle du printemps 
lui donnant le coup de grâce. Consé­
quence: il fallut revenir au bac et aux 
chaloupes pour communiquer d'une 
rive à l’autre du St-François.

Cet ennui ne pouvait se prolon­
ger comme autrefois. D’une part, 
la nécessité du pont s'avérait plus 
impérieuse; de l'autre, les moyens 
d'y pourvoir étaient plus en disponi­
bilité. Tout de même, pareille re­
construction n'était guère possible 
en moins de douze mois. Aussi, ce 
n'est qu'à l’été suivant que le troi­
sième pont, le pont actuel, fut livré 
à la circulation. Ce nouveau pont 
fut bénit le 4 septembre 1922, en la 
fête du Travail.

Tes contretemps furent bientôt 
oubliés et 1ère du progrès reprit vi­
gueur. Ta Southern Canada Power, 
qui avait, en 1915, utilisé la Chute 
du Seigneur et construit les usines 
qui s'y trouvent, entreprit des tra­
vaux similaires, en 1924, aux Chu­
tes Hemmings. La Cie y établit des 
barrages considérables, qui donnent 
l'apparence d'un îae aux eaux com­
primées en face du parc Ste-Thérè- 
se ; puis elle construisit de nouvel­
les usines en correspondance avec 
les digues. Les turbines qui fonc-
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Mme Napoleon Bernier

années om comme ponoMapré cel­
le iliulile de for.une' surtout dans 
le domaine agricole Car, en dépit 
de Min industrialisation, Dnimmond- 
,itle ne se désintéressait pas de t a 
guciitlure. qui elle-même trouvait 
un marche Je plus en plus abondant 
à mesure que la Ville augmentait sa 
populalissn

I année 1920 fut es.traordina.re- 
ment bonne sur les ferme'. Tous les 
produis, agricoles vinrent en abon­
dance té fut l'année des sept vaches 
gr isses, a l'instar de celte prédite 
par le Prophète de l’Ancien lésta- 
ment. Mais les sept vaches maigres 
suivirent de près. Lannee 1921 fut 
ansle it l'escès. Soteil «le plomb 
Chaleur lotnde la pluie fut si rare 
que la terre dessec hee resta pres­
que stérile.

Disette generale qui. à Drum­
monds illc préparait mal à la grande 
épreuve de Noel, «kint nous a von s 
«leia parle, sans dire cependant que 
l’incendie «te notre église était l'oeu­
vre d un pyromaniaque, qui se fit 
ici la main pour aller, ensuite, brûler 
la basilique «le Que bec et celle de 
S.,,nie Anne-de Beaupre. puis reliuir- 
ner à Montieal. où il incendia plu­
sieurs églises, avant de se faire saisir 
*t enfermer

Un autre malhcui hscal marqua

tusnnent dans cette vaste bâtisse 
vont impressionnantes. Cet édifice, 
qui assurait l'avenir de Drurmnon«l- 
sille. méritait île recevoir les béné­
dictions «lu Ciel De fait, M. le Cu­
ré en bénit la pierre angu.aire le 2fi 
«setohre 1924. après avoir, dans 
une vibrante alUxution, fait ressor­
tir le sens et l'importance de la 
cérémonie.

L'orateur sacré avait alors évo­
qué, avec gratitude, le souvenir du 
Fondateur «le Dtummondville I! 
eut l’occasion, trois ans plus tard, 
«le faire l’éloge du Major Général 
Frederic George Hcriot, lors du 
dévoilement de la Plaque Comme 
morative installée sur son tombeau, 
sis sur la rue Henol, entre le viens 
cimetière anglican et l'église St. 
George. Cette inauguration fut lé- 
venement de l'annee et l'article prin­
cipal du programme «les fêtes du 
soisantième anniversaire «le la Con- 
feilératRsn du Canada, le premier 
pullet 1927.

l'annee suivante, l'alnuisphère 
«le Drummondville s'assombrit de 
nouveau, sous une avalanche de 
glace et d’eau qui rappelait la de­
bacle de 1**2. avec de pires effets, 
puisqu'il y eut «les pertes de vies.

le * avril 192*, le Jour de Piy 
ques au midi, les glaces de I* n-

l*ar Mgr Paul Mayrand, p.d.
vière, en mouvement depuis quel­
ques heures, se bloquèrent en aval, 
et les eaux refoulées montaient à 
vue d'oeil, s'attaquant cette fois 
au pont de la voie ferrée, dans ses 
piliers de la rive nord, «font elles 
dc'.igrcgèrcnt les «nitènements et 
les approches, si bien que bientôt 
les rails restaient suspendus dans 
le ville.

L'Express venant de Québec était 
attendu à brève échéance. La masse 
«les témoins vit le danger immi­
nent. Notre chef de gare télégra­
phia à St-Cyrrlle de retenir le train, 
mais le convoi en était déjà par­
ti. le désastre restait inevitable. Ce­
pendant, un p.us grand desastre fut 
évité par la presence d’esprit d'une 
femme «le la rive nord, une dame 
Gromtin (plus tard Mme Giard), 
qui pensa d’alier au devant Je l’ex­

press, aussi loin qu elle le put, pour 
signaler le péril en agitanl vivement 
un mouchoir (ou étoffe) rouge.

Sang-froid de linge nient

L’ingénieur comprit : ti appliqua 
les freins à leur maximum, les y 
maintint et demeura héroïquement 
à son poste, sacrifiant sa vie pour 
en sauver une foule d'autres. De 
fait, la locomotive, le fourgon et 
le wagon à dépêches plongèrent 
dans la rivière, les autres voitures 
restant refoulées sur la rive. Une 
catastrophe avait été épargnée pas 
un seul pasager ne périt Mais ies 
occupants de la locomotive, et du 
wagon furent tués dans la chute. 
Il appert que le chauffeur sauta du 
fourgon qui allait l'entrainer à la 
mort.

Le héros «le l’acicdent était Mel­
vin Houaton, âge d'environ 50 
ans, citoyen de Drummondville, qui 
y avait épouse, en 1909, Hélène Ro­
bins, soeur de feu k notaire Fré­
déric et de Mlles Marie-Louise ei 
Annette. La veuve survécut â scd 
mari jusqu'en 1952.

Au moment du drame, le chef 
des «kpèches avait, dans son com­
partiment, la visite d’un ami, ancien 
employé du C.N R. Ils furent préci­
pités ensemble dans le gouffre de 
la mort.

Une quatrième victime de cette 
débâcle fut k jeune Joyal, qui s’a­
vança imprudemment sur ks rem­
blais «k la rive sud et fut empor­
té par une vague furieuse.

Plusieurs autres spectateurs vi­
rent la mort de près, en s’éloignant 
du danger au dcrnkr moment.

Maire d’une ville de 2,000 acres
Far John Yorston de la Presse Canadienne

M. Jean Léman, suivant les traces de .son père, est le 
piemier maire d’une ville de 2,000 acres et qui se compose 
maintenant d arbres, de champs et d’une douzaine de mai­
sons.

Mais grâce à un projet de dé- 
veloppcment domiciliaire et indus­
triel qui coûtera plusieurs millions 
Je dollars, cette ville aura vraisem- 
Mcment une population de 50,000 
habitants en 1972.

I. s’agit de Candiac, située sur 
la nve sud du St-Laurent, à une 
dizaine de milles de Montréal Len- 
droit a reçu son nom du château 
de Candiac, près de Nîmes, en 
France, ville natale du marquis de 
Montcalm, défait sur les plaines 
d'Abraham en 1759 par le géné­
ra! Wolfe.

M Léman, qui a étudié le génie 
v vi, et l'administration au Massa­
chusetts Institute of Technology, 
est le fils de feu M. Beaudry Le­
man. ancien président de la Ban­
que Canadienne Nationale, qui fut 
)e premier maire de Shawimgan, 
m.iintenant un centre industriel en 
plein essor.

ln%eHiwment important

On a commence la constiuction 
.le ( andiac l’ete dernier. Ce sera 
le plus vaste emplacement urbain 
entièrement fonctionnel en Améri­
que du Nord. Le système dégoût 
et >s tracés de route qui ont cou­
le $30,000,000 seront vraisembla­
blement terminés à la mi juin.

La construction des 100 premiè­
res maisons a été inaugurée au 
printemps. “Nous espérons avoir 
termine 400 maisons d’ici la fin 
de l'annee," dit M lenvan.

Les auteurs du projet espèrent 
le réaliser d'ici 15 ans II com­
prendra, une fois terminé, environ 
14,000 logements dont l'emplace­
ment est déjà prévu.

Six petites industries viendront 
' y installer cette année et M Lé­
man espère qu'une grande industrie 
viendra établir son usine à Can­
diac en 1959.

/««M* dtft rniineets

fout jusqu’à la moindre clô­
ture, a ete prevu. Les sections in­
dustrielles, commerciales et résiden­
tielles sont dès à présent conçues 
dans tous les détails. Par exemple 
les plans du secteur domiciliaire 
ont etc traces de sorte que ies en­
fants n'auront pas d'intersections 
dangereuses à traverser pour aller 
a .ecole.

On a déjà réservé un terrain 
pour une tglise catholique et pour 
une eglue protestante, meme si la 
kompoMtion ethnique et religieuse 
de la future population est encore 
inconnue. On a même prévu un ci­
metière.

"Ce qui eét bien", dit M Lé­
man. c est que la ville a reçu une 
charte complète. Les futurs con­
seils de ville naîtront pas \c droit 
de changer les lois sur !e zonage 
van-* passer par la législature pro­
vinciale."

M Léman sera maire de Can­
diac jusqu'en I9f>2, pur décision 
d’une loi de l'Asscmblee legislative. 
Une extension de deux ans pourra 
lui être accordée.

I titaoceinefit

Cardiac k été conçu par M. Le­

man. Les premièrev démarche4 de 
fondation ont ete f««ites en 1953. 
M. Leman est président de la com­
pagnie de développe ment qui por­
te le nom de la ville. Cette corpo­
ration est financée par Je.x intérêts 
canadiens, américains et européens, 
dans une proportion d’environ un 
tiers chacun.

Les investisseurs canadien* sont

M. Emile Voilloncourt

Gardner and Company et Geof- 
frion, Robert et Gelinas. Les inté­
rêts américains sont représentés par 
la section canadienne de Dominion 
and Dominick de New York.

Les intérêts européens sont la 
compagnie du Canal de Suez, k 
trust Schneider de France, l'Union 
Européenne Industrielle et Finan­
cière et l’Anglo-Scamlinavian In­
vestment Corporation.

Les maisons, ks écoles, les égli­
ses et ks parcs occuperont ks Jeux 
tiers de la vük ; 500 acres seront 
consacrés à la petite industrie — 
la seule qui soit permise dans ks 
limites de la ville — et 350 au 
centre commercial.

Autorité dans l'histoire des 
familles canadiennes-françaises
Par CHRISTINL STFWART 

de la Prccce ( anadit ime

M Fmilç Vaillancourt eût un i- 
crivain, un diplomate, un artiste, 
un éducateur. C’est aussi une au­
torité dans l’histoire des f« milles 
canadiennes-françaises.

Age de 69 ans. l’ancien ambas­
sadeur du Canada au Pi.rou, en 
Yougoslavie et à Cuba a pris ré­
cemment sa retraite de la vie pu­
blique. II s’est retire «< Montréal où 
il vit au milieu des trésors qu’il a 
recueillis à travers le monde.

t il expert

Il a établi la généalogie d’un 
nombre incalculable de familles ca­
nadiennes-françaises. Il connaît tel­
lement bien l'histoire de nos gran­
des familles qu'il peut aisément fai­
re. devant un nouveau venu, la gé­
néalogie de ce dernier *ans le con­
naître intimement. Dans uc livre 
publié en 1930 sous le titre “La 
conquête du Canada par les Nor­
mands". il établissait de courtes 
biographies vie chaque coton nor­
mand qui s'était établi au Canada.

C’est grâce à la prévoyance de 
François 1er, dit-il, que les ancê­
tres des Canadiens français peu­
vent être facilement retraces. Ce 
roi, dans un édit, en 1539, exigea 
que tous les cures tiennent un dos­
sier en deux copies des naissances, 
mariages et décès parmi scs ouail­
les. Une copie était conservée à 
l'église, l’autre était envoyée à un 
bureau de district. Tes premiers 
missionnaires ont implante cette 
tradition au Canada.

Amour du pave

Puis, M Vaillancourt é’tndit le 
champ de son action. Dans des 
écrits comme “Le Canada une 
religion", et Le Canada est il 
une plantation", il s'attaque a un 
complexe d’infériorité qui faisait 
du Canada un pays dépendant des 
autres. Aujourd’hui, M. Vaillan­
court a l'impression que e Canada 
a conscience d’etre une grande na­
tion

“La participation du Canada à 
deux guerres, sa presence dans les 
grands organiNrms internationaux.

la gloire que nous valent des hom­
mes de la trempe de L.ester B. 
Pearson, ex président de l’Assem­
blée générale des Nations unies et 
détenteur d’un Prix Nobel pour la 
paix, sont des faits qui ant trans­
formé le visage canadien dans le 
jeu des grandes nations.'*

Hautes amitiés

M. Vaillancourt compte de nom­
breux amis parmi les écrivains ei 
les éducateurs île l’Europe.

Il a eu des amis comme Edmond 
Rostand, l’auteur de “Cyrano de 
Bergerac", l’écrivain allemand E- 
mile ! udwig et autres fortes per­
sonnalités de l’Europe.

les quatre enf.mts de M Vaiî- 
lancourt, trois jeunes filles très bel­
les et un fils sont mariés et dis­
persés à travers le monde. Son fils 
est à Cuba et ses filles i Washing­
ton, ai) Maroc et en Ang’cterre.

Dans le calme de sa -ctraite, il 
se livre à des oeuvres de charité; 
i! correspond avec ses «amis à tra­
vers le monde, lit des ouvrages la­
tins, grecs, français et anglais. Il 
p.-irle l’espagnol, l’allemand, l'ita­
lien et le yougoslave.

Trop bon !

Un incident de jeunesse le f«*it 
bien rire. Il étudiait dans un collè­
ge de Jésuites Un jour, il argu­
menta avec un prêtre sur ’a traduc­
tion d’un extrait de Virgile. Il eut 
gain de cause mais fut expulsé de 
la classe, “étant devenu une sour­
ce d’embarras pour le professeur". 
Plus tard, grâce au supérieur, il re­
vint en classe.

M. Vaillancourt est le fils d'un 
épicier en gros. F.n quittant le col­
lege, il fut reporter au quotidien 
“La Patrie", maintenant cisparu, 
puis devint guide pour des voyages 
autour du monde. I! devint plus 
tard directeur du tourisme pour la 
province de Quebec.

Il est titulaire de doctorats ho­
norifiques des universités de Caen, 
en France, de Laval à Québec et de 
Montréal.

Dieppe, berceau de ses ancêtres, 
l a fait citoyen honoraire pour ses 
travaux sur les pionniers normands.

2 LA IkitUNi, SHERBkOOKt, VENDREDI. 15 AOUT 1958



Le chant de la campagne

Les regards éteints
Il y a des volcans sans flamme, appelés à se réveiller, 

des arbres garnis de quelques feuilles que le printemps 
revêtira d'un riche feuillage; il y a les ruisseaux asséchés, 
que la pluie fera bientôt déborder. Mais où se cache le 
matin qui illuminera de nouveau le regard des hommes ?

Un de mes amis m'a écrit une lettre, une lettre où il 
est question de ces pauvres humains aux regards éteints.

Cher ami.
C e >oir, j'ai planté ma tente sur 

le bord d une rivière, aux rives de 
sable rouge; une rivière silencieuse 
et bordée de grands sapins.

Il > a environ un mois que je vi­
site villes et villages. Mes pas ont 
traversé champs et forêts, des mor­
ceaux de savanes et des vallons 
ou broutaient de paisibles trou 
peaux

Il e>t vaste, notre pays. Tu sais 
que. lorsque nous passons de long*, 
mois à la ville, notre vie devient 
semblable à la vie du prisonnier. No­
tre prison a pour frontière les 4 eoinN 
de la ville et pour geôlier notre be 
sogne quotidienne. Les hauts édi­
fice1. et le ciel noir de fumée noms 
empêchent de jouir de la lumière du 
>oleil. Dans notre prison, il y a 
bien une petite fenêtre avec des 
barreaux pour permettre parfois 
aux rayons du soleil de dessiner sur 
les murs des figures aux formes 
étranges, mais nous sommes telle­
ment avides des grands espaces que 
nous avons peine à nous contenter 
de si peu de lumière et de liberté.

Je ne veux pas dénigrer ma vil­
le, ni aucune ville du monde. Elles 
ont chacune leur beauté; elles ont 
chacune une mission. Toutefois, je 
ne peux m'empêcher de constater 
que les hommes des cités sont fort 
différents de leurs frères appelés .1 

vivre à la campagne ou dans les vil 
lages.

As-tu vléja remarqué !e regard 
des citadins.’ Dans leurs» yeux, la 
lumière trouve rarement place. 
Leur regard est éteint et n’a plus 
cette vivacité des jours de leur en­
fance. lout le jour, les gens des v il­
les vont et viennent, descendent ou 
montent des escaliers, martèlent 
à grands pas les trottoirs ou traver­
sent les rues à la course. Les uns se 
précipitent vers un arrêt d’autobus, 
d'autres, plus fortunés, font des 
tour* d'acrobatie au volant de leur 
automobile. La ménagère, la sténo­
dactylo. la jeune ouvrière, l’agent 
d: police, l’employé de bureau, tous 
ces gens n’ont qu’un désir: terminer 
leur besogne quotidienne pour goû­
ter enfin d'un peu de repos. Le soir 
venu, un très petit nombre d’entr? 
eux se reposeront. La ville est si 
invitante avec ses cinémas, ses sal­
les de danse et ses grills, il est 
impossible de ne pas accepter un 
de ces rendez-vous. Et l’on dansera 
e. Von boira jusqu'aux petites heu 
re* du matin pour rentrer à la ni 
son plus fatigué qu’au retour au 
travail

Je ne suis pas contre le fait que 
les gens se récréent et qu'ils cher 
chent un moyen d'occuper leurs me 
nents libres. Mais ma crainte pro

D»n> une chronique qui remon 
• a une dizaine d années traitant 

1.*-. lieux de pèlerinages diocésains. 
1 l’abbé Gérard-Julien Blai> place 

sanctuaire a 2.600 pieds d’altitu- 
II écrit “Depuis nombre d’an- 

es. saint Joseph a lui aussi son 
vlerinage. devenu vraiment diocé- 
iin grâce à l'ampleur que lui a

vient du fait que leur rega d demeu­
re éteint et qu’il n’est plus possib'e 
d’y découvrir un coin de soleil et 
de ciel bleu. Toi. crois-tu qu i! y a 
une raison pour expliquer ces re­
gards tristes? Serait-il juste de croi­
re que tous ces gens sont à la re­
cherche de la lumière perdue? Si tu 
connais un remède pour leur mal. 
écris-moi sans tarder et je me ferai 
peut-être médecin.

Tous les citadins ne souffrent 
pas de ce mal. De pluf, j ai ren­
contré des villageois au regard sans 
espoir. C’est un mal universel. Mais, 
les gens de la campagne semblent 
immunisés davantage contre cette 
maladie aux causes diverses.

Si tu avais vu ces laboureurs fati­
gués et ces vieillards octogénaire*'' 
Tous avaient gardé leur sourire de 
vingt ans. Les femmes riaient en bê­
chant leur jardin, les hommes fre­
donnaient un air ancien au retour 
des champs. Toute la campagne 
était en fête grâce à leur gaieté, 
a ces bonnes gens.

Demain, au petit matin, je me 
rendrai à la ferme voisine et je de 
manderai au maître de la maison le 
secret de son bonheur. I! me trou­
vera peut-être insensé et il me fer­
mera sans doute la porte au nez. 
Tant pis, je frapperai une seconde 
fois. Je désire obtenir le pourquoi 
de sa joie sereine et de son coeur 
rempli de chansons. Si je reviens 
avec son secret, je t’écrirai de non 
veau. Mais je me demande si ».on 
secret pourra hâter la guérison des 
habitants des villes. Peu importe, 
dès la levée du jour, je cours à la 
ferme avec la résolution d'en reve­
nir avec le plus précieux des secrets; 
un remède pour redonner la lumie 
re aux hommes, nos frères.

Tu as bien compris. Le premier 
qui découvre ce remède doit écrire

J'attends ta lettre, mais je ne 
désespère pas de t’écrire dans an 
avenir très rapproché

Ton ami.
Jacques.

1 e lendemain, je recevais une 
autre lettre de Jacques. Sur une 
feuille de papier, ces mots étaient 
écrits, faire confiance a la vie et 
vivre avec l’idée que demain notre 
voyage terrestre finira

Les hommes sont si compliqués 
que je doute qu’ils acceptent tous 
ensembles une solution composée 
uniquement de quelque' mots san' 
longue formule, ni chiffre, ni signe 
de “piastres’’, ni rien de scientifique.

Jonnee. pur *od e«<Niiplf jiiu »1 
par se1' directives Mgi a.-
tuel de Sherbrooke (Mgr Desi.n- 
leaul. La plus humble cîiipelle d; 
tout le diocèse, te crois, con.truite 
en boii comme es-soto par les cul­
tivateurs d'alentour, lui est dédié; 
au sommet le plus élevé du Moi* 
St Joseph, soit à ? VW pieds dV

titude Ions les ans. le prcmici 
mercredi du mois d'août, accomp^ 
gne> de prêtre, une couple de mil­
lier- de fidèle» gravissent la mon­
tagne pour assister à la sainte me- 
,e et aui exercices du pèlerinage "

Le curé Corriteau

M l’abbé Fernand Conneau 
cure de Notre Dame des Bon de 
I87ï a 1887. tut le premier à e- 
caladei la montagne en 1881 en 
compagnie des frères Jean-Baptist: 
et Joseph Breault, de Pierre Dubé 
et Joseph Turcotte. Ils placèient 
au sommet un petit enclos de douze 
pieds par douze au centre Juque1 
■ U plantèrent une croix qu'ils re­
couvrirent de tôle. Puis, pendant 
Jeux ans il apparaît bien que pe--

L’obri des pelenns

'omv îq I Je lu mon*
Laguc

Fn a>n plant* une croix un
peu plus loin * l’orée du bois cl au 
centre Je I enclos, on érigea une 
chipellc et la messe y fut dite En 
I8K8, un ermite du nom de Hilai­
re Lemieux, qui passait l'hiver au 
pied de la montagne de Piopoln. sc 
rendait à D montagne de St Joseph 
ef y le- trois mois de l'étc
Jans \é chapelle Après cette date 
on voit les curés de St I éon et de 
Notre-Dame de' bois taire i'ascen- 
uon de I» montagne a tour de rôle 
pour y célébrer la messe.

I a chapelle

Fn I^IV une clupoHc pki s vVi- 
Je est con%»i ii«e au commet de la

montagne p*»i krs hmh* Je M l ah ►
1 ouo Honoré Nicol, curé de V 
Racine. On la construit de bjiJcnn 
et de tôle, surmontée d’une croix, 
et flanque? de gros pieux pour ta 
protéger contre la force d«» vent 
En 1940. on rafraietnt I intérieur 
et en 1941, on ajoute un cloche* cf 
S E. Mgr Dcynleau p< coder « , I, 
bénédiction dune et oc he Ea IZ1 - 
Mgr Desranleau. qui. * plu.icun 
reprices précédant le ptermci m-r- 
credi d,u«u fusait l'ascension a 
pied par le sentier pnmitif. gi, upc 
la montagne à dos de cheval M us 
bien avant d'amvei au sommet, il 
bhandonne va monture e» potii . ut 
à pied Plus lard, on construit uuî 
rou«e pour automobile, et on amé-

'®ir MOVI4CNC: — P If c«< I

Mgr Fulton Sheen écrit A

A la montagne de 
saint Joseph

Sur la montagne «le saint Joseph

On connaît sans doute l’origine de la dévotion a saint 
Joseph à sa montagne de St-Léon. On dit qu'à cette 
époque, des vents violents causaient de grands ravage- 
dans la plaine autour de la montagne, et les habitant- 
décidèrent un jour de mêler saint Joseph à leur- traca- 
et ils firent la promesse de lui élever un petit sanctuaire 
"si la température changeait”. C’est ce qui fut fait, mai.- 
au prix de combien de sacrifices de toutes sortes, et en 
tout premier lieu, le problème du transport des matériaux 
sur le sommet de la montagne. Aujourd'hui, une petite 
chapelle modeste se dresse sur le pinacle du mont, domi­
nant un immense panorama dont le spectacle est à peu 
près unique et d'où l'on peut voir plusieurs lacs notam­
ment ceux de Mégantic, des Araignées. Moffatt. Mc­
Gill. etc.

Les larmes
N'-tbiit pas muni d<* glandes la< rvmale- 1- 

rrocodile pourrait difficilement ver-et d-** lai 
mes; de même, l'hyène a toujour- U bouche 
ouverte niais on ne l a jamais entendue rire Ch--/ 
I animal, les glandes lacrymales ont p.»u( «eule 
fonction de lubrifier le globe de l’oeil chez 
eux, la douleur ne saurait s’exprimer par de» lai 
mes. L'homme se distingue justement de lam­
inai à cause de son rire et de ses pleurs, pui—pi>- 
ces deux expressions proviennent de I âme et non 
du eorps.

Des larmes, le dictionnaire 
nous dit qu elles sont "une hu 
tueur sécrétée par diverses glan 
des de loeil et qui se répand au 
dehors par suite d un effet phy­
sique ou d'un vif sentiment de 
douleur, de joie ou d admit a- 
lion ’.

I ii - himiste dirait proba­
blement que les larmes sont une 
solution de chlorure de sodium 
et de calcium. Dans le même 
ordre d idées le stoïcien dirait 
sûrement que les larmes sont un 
signe de faiblesse parce que. de­
vant la douleur, l’homme, tou- 
jour- selon lui. devrait serrer les 
dents et endurer. D’autre pari.
1 épicurien dirait: ‘‘Oublions la 
douleur, 1 homme a été créé pour 
manger, hoire et vivre heureux!"’

Ma i.e. d unp façon ou d’unA 
aulfp. tout comme les nuage* 
amènent h< pluie. le chagrin amè­
ne lew larmes. Conçues dans le 
coeur, elles sont Texpression vi 
"iide et « \terne d’un trouble in­
térieur et invisible, en quelque 
sorte la sublimation de la dou­
leur, d une j»erte personnelle 
comme seule 1 intelligence de 
1 bon»me e-t capable d en conce­
voir. Chacune de nos larme* 
recèle une idée, l/es pleurs d'un 
bébé — disons en passant que 
le* larme* de 1 enfant sont plu* cliaude* que < , îl - 
de 1 adulte — «ont provoquées par le bri* d un 
jouet. !*•« affies de la faim ou les caprice* muSti 
pies que 1 enfant, à son âge. n a pa« encore appn* 
a maîtriser. On j>cut mentionner aussi les pJem* 
que cause U séparation. Lor* du départ de La 
poire Paul. les Ephésiens furent grandement 
chagrinés de ne plus le revoir. Il v * aus«.i lr**

S

pleurs de l’amour, les pleurs d’une mère qui voit 
son fils dévier de la bonne voie ou encore mourn 
en pleine adolescence; celle du rej>entir, connu» 
le* larmes de St-Pierre apié* qu'il eut retii.* tioiv 
lois son Maître.

(.es larmes devinrent sacrées qu m I I* 
Lin i.«t. I Homme-Dieu, pleura trois fois : une f.»i« 
«ur le sujet de la mort, quand il reacussita l.az». 
re; une autre au sujet <fe la décadence humaine, 
quand il pleura *ur le sort de Jérusalem- el enfin 

sur les péché» de ITintnm'» 
alors que ces larme* de sang 
rougirent le sol du jardin de» 
Oliviers, à Getbsémani. Par 
contraste, le poète antique i»^ 
pouvait lancer pire injure j Pb» 
ton alors qu'il di*a»t de ce dei. 
nier : ‘ Il n’a jamais pu pieu*
rer !

Comme dans bien d'autres 
conséquences, la v aleui de- 
pleurs est en relation directe a 
vec leur cause. Tout comme li 
ruse est plus !»elle sous 11 rosée 
du matin. 1 autour est plu* grand 
quand il |>cut faire pleurer

Toutefois, la valeur primor­
diale des pl eur* vient du fut 
quelles nous aident à compren­
dre les peine* et les chagrin* 
d autrui. Dans ( affliction, i 
convient de voir des gens qui 
ont déjà souffert, des get»* qui 
sont capable* de comprendre la 
douleur, des gens qui ont déjà 
su pleurer.

Seul* ceux qui ont déjà 
passé par le creuset de l'advei- 
site savent reconnaître Lare-en- 
• ici qui se trouve dans no» lar­
mes. Comment ce fait-il que les 
jeunes enfants, dans leur cha­
grin, courent ver* Dur mere de 
préférence à Dur père ? In*- 
tinctivement, ils savent que la 
ehagrin davantage ; elle j mieuxmère a connu D

eonnu la douleur et. dan* I enfantement, elle » 
meme dû faire face à la mort. Voilà pourquoi I * 
t hnst. qui essuie toutes les larmes, qui mm* » 

donné les saerements et D* dons de D compas­
sion, devrait toujours être l’objet d amour, qui n* 
peut jamais manquer de nous i onaoler dan* n ». 
Ire douleur.

MM'IJH....f HT
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“Revolt in the Big House ”,
Jt me rendais aux studios Allied Artists, oil Ton 

tournait un seul film : "Revolt In The Bij.' House", 
avec (iene Evans et Robert Blake. A ma grande 
surprise, je devais faire une heureuse rencontre. 
Naturellement, comme l'indique son titre. >1 s’apit 
d’une histoire dont le dénouement prend place dans 
une prison.

j foctasion. plus tard, vie 
vou> entretenir des principaux in 
lerprctts de ce film. Gene Evans 
et Robert Hl.tke. Je voyais parmi 
Ie<N figurants un visage qui me sern 
blait plus que familier. Son der­
nier nom me revint à la mémoire: 
ennedy Mais ce n'étuit pas suffi- 
>ant p<nir qu’il prer.ne la place qui 
lui revient dans mes souvenirs ci­
nématographiques. Alors je de­
mandai à un autre fngurant qui il 
était Torn Kennedy, me répondit 
il. Naturellement, Tom Kennedy 
qui, autrefois, a été la vedette 
d’une série de comédies. Sa mar­
que de commerce, si je puis m’ex­
primer ainsi, était la suivante: il 
était toujours dans des situations 
assez difficiles, surtout avec son 
épouse, mais ne voulait jamais 
s’emporter en se laissant aller à 
la colère... Mais c’était inévitable 
et c’était alors qu’il s’échauffait 
lentement, puis tentait de s’arra­
cher tous les cheveux sur la tête. 
Combien j’eus de plaisir à causer 
avec Tom Kennedy. J’espère bien 
que les lecteurs et lectrices de “La 
rribunc” reconnaîtront son visage 
quand sera publié ce reportage 

Quelques jours après ma visite 
aux studios United Artists (on se 
sert des facilités Samuel Goldvvyn) 
^venue Formosa, l’on me faisait 
parvenir une liste des procha ne* 
activités de United Artists.

Cory Gront et Ingrid Bergmon A l'ornere pion If fcig 
de îo comedie romantique Indiscreet", une rt cüsotion

Ben Les deux grands interprètes 
des studios Warner Brothers.

Il y a actuellement neuf com­
pagnies indépendantes qui sont 
engagées à tourner des films. 2^ 
vedettes sont en seront sous 
cette b.»nmère d’ici la fin de sep­
tembre. En voici la liste par or­
dre alphabétique: Pearl Bailey, 
Carol Baker. Chuck Connors, Ga 

v Cooper. Tony C urtis, Dorothy 
Dandridgc. Sammy Davis, !r.. Do 
lores Hart. Su>an Hayward. Char 
leton Heston. Burl Ives. Carolyn 
fonts. Deborah Kerr. Man I add

Ingrid Bergman est toujours
une artiste de grand talent

Brothcis présente ln- 
• 'vicct cn technicolor. Distri­
bution < ary Grant, Ingrid Berg 
man. . vc*. Cecil Parker, Phyllis 
Jtnkms, Oliver Johnston. Matdle- 
icn Woods Durée du film, 100 
minutes, d après la pièce ‘'Kind 
Su de Norman Krasna, 'céoa- 
f ic de I auteur. Production et rea­
lisation Stanley Donen ( hanson 
titre ‘ Indiscreet . par Sammy 
i ahn tt laiTK’N \an Hcu>en.

I ors de la presentation sur 1<* 
fboudway de cette pièv.e: Kind 
Su ce fut un fiasco. I! est ,rai 
que les interprétés n étaient pas 
les memes, mais l'oeuvre de Nor­
man Krasna comporte la m.éme va­
leur artistique Devant ce nou- 
ve.»«i liKvmphc Ingrid Bergman-Ca­
ry Grant, faut-il conclure défini­
tivement que ce sont les nom''’ 
oui attirent !e* foule-*

Indiscreet e>t une comédie 
contemporaine dont l'action *■€ de- 
rimlc à tondre- pendant la -. --e'n 
liu« i na e.

ptnUani icite ^ervt sattor le e 
phonique ( «-i . rt trouvaille »r 
genteu-c qm f«.it . <: toute la

Dans r« <- «ie Moosieur ,t 
Madame Mun-« n, (cci! Parker et 
Phyllis C aîve’t sont ventiibleine ni 
excelle rts David Ke'«s4>ff et Mcgs 
Jenkin- -» ri de- domc-tcjues -

^ la suite ek ce supers triom.- 
rh.»», Cary Grant c-i a • evher- 
sb.e d'une autre histoire dur* la 
meme veine qui le réunirait de 
r> : veau avec Ingrid Bergman.

Cinéphiles, ne manquez pas e t 
r c ‘indiscrets’’ (c’est .* voire a\r- 
f«.ge) et rendez-vous voir Indis- 
^ rect’’.

tr nnesurt de vous fournir de ren 
'tignement- concernant Serge R. 
giani et M..ssimo Scrato. Je ne 
connai- que les vedettes de Hol 
H wood c'u celle- qui ont lait un 
«i jour

Christo Christy répond

à vos questions

C ’est la prem»è e fois qi Ingtid 
Lergman interprète un h !c aiiss, 
sopni^fiqui Elle - en acquitte avce­
la grâce iv pique de -a per-orr.i-
)it<

S f bel f et VictOViaVtllc 
P» .h le m« imnt d int-l impe-'ible 
de me rendre a vc-s demandes et 
von-’ fane parvenu mon ‘pcufiait 
vomme vi-u- :t de.-iicz Quand e: 
-Cr*» p»'--iblc ie -<r«. . >tv plai-i1 
^ ro\e/ nu-i

I douard G Robinson Dath; •
'» vonne De Carlo Sephorw John 
Deiek Joshua Pour abtenu let - 
photos * Probablement fn 11 ivani 
•*ux -tiKiiev Paramount. tU-ri voici 

adresse :
P. lanvouni Picture- '4^ 1 M,Jta 

ion Street. Hollvw, e t' -g ( ^1 *o*

t «oy Gr.int uh.oi—< <« tiveau 
sa u f iliation de comédien e get 
rt etiocnnairc II profite aussi de 
] oitasiOo penii débiter un texte 
qui ne m.iüeiiie pas de saveur.

Iiulixcrcet est un envhaou 
ment vi«url du commence me ni 
jusqu à la tm Par exemple. C ary 
Giant et Ingird Bergman intei 
prêtent, au lit, une scene d'amour 
qu i.' faut voir Et il n y a rien de 
reprothablc, puisque Stanley Do 
nen a filme les deux vedettes cha 
eu ne «tans son lit, chacune «.hrz 
eltf e* l’écrar e*t -epare er «'eux

'lon-ieu' I . .mei.ji-ve-.i qut - 
pei-onn.igt s ne. i ne nt i«- vexlct 
te» dan- l«- Dix t ommande 
njmts i h.uttoi Ht-ton, Debr,. 
Page!, Su! Htynncr, Ar.nc B«xtcr 
ldxsar«t <.» k« t ir.-« ri, Yvonne Dt 
( a/lo ti I* l>fi Diitk J aimei.u-
aUSSi («i -e fOlll MIS OK
procurer U* photo, «!t ie- vcelet 
tes/ Je vou- remercie à t'avance 
t cltcilolw r- poui votu lubrique 
«le la I»ifcunc .
I .-e b I *\v« i , t tt Dtumn.i t »

\ * ici fs ur vous, i e que v« a- de 
mandez: i hailton Heston. Mt>»o- 
l>chra Paget I ilia; Yut Biynno 
K. mr*e- Anne B. xter Nefretir.

( hcr Mon-iem P.okz mo \e<- 
i/ vçm- de ces trou- acteurs , st -- 
i. K fiam Ma-simo S ■ t« et Ro- 
. no Bîazzi. Son! il- Italicr- ce 

r. i-sancc Si non. de quetk r. 
r or.ibîe sont i!«? Sont il- 'ratit-? 
I e. r date de nai--ance? Puis-je 
voir leur adresse pour ph«H‘ . 

lographites -a peur eirt woriespor- 
dance, S. V. P-> Et si bientôt en 
peut ..voir votre photo je serai* 
très heureuse «te t’avoir Merci dV 

. nec
Mlle Ionise B t Delorme, 

St Hvacinthe
M«lhf un n-« rrerî i* r.<

Quant a R«'--.«no Brazzi, voici 
U *1 voit- quelques rensoignement- 
li est rt a Bologna, Italie, (c'est 
s « n Italien!, le 1K septembre 
VP n e|àldia le Droit à IVni- 
n-iic S.«n Marco, de Florent: 

Et..u iiukci- «ntre le pugilat et une 
.. r u u au tincma. Son premk i

h 1939 le Dialoguei 
v‘ trait Depui- il a tourné une 
tinquantaint de tilms. Passa un ..n 

Hollywood ou il tourna 1 ittlc 
Woman” Prcsentement vous pou­
vez le voir dans la production mu- 
- sale Twentieth Century-Fox 
Sotith Pacifk Bientôt il -era de 

nmvcat en vedette avec Chri-tine 
< arère et Joan Fontaine dan.

A ( ertain Smile’’ (Un Certain 
Sourire) de I rançoi-e Sagan C om 
me ton- les Italiens de nai-sanct. 
j ini. guu bien qitc numsieur Brazz? 
i-t catholique Ses cheveux sont 
f un roux Ses veux bleus II p«.'.

“B livres Son tpoi^e est “gra- 
vtîU tt iî du 1 aimer comme cv 
. K rtn-t qu’il est picsentemcni 
t1 F n rope mat- son Alma M.»- 
ur. ici aux Etats-Unis, semble 
tttt k -im a I . x Mer- écnvtz-lni 
et nin.< -ii;i Ri s-ar.o Brazzi. Ivvcn 
1 t ih C e ni 1. i y - F t x I ilm C « r po: .»- 

« r !C*?t'|, VVtM Pico Ecuîtvard 
Be verly Hill*, California El bi nr. 
chance* Je ne .ou* oublier..i r - 
r-« nt la phote

tre *u,t« te ri «U veut
< HRISTO < H R IS I >
102*•. Second Street.

‘-anfn M cerna.
< idifornie

Hu't ! «>nca-ier. Ja*.k I tmmt n. tu­
lle* London. Myrna ls'>- lohn 
I upten. Victor Miilme. lcd Mc- 
c rca David Niven. Gregory Peck. 
Sidney Poitier, lean Simmon-. 
Maureen Nhiplctcn et I oretta 
Young.

Parmi le- metteur- en scène re­
pute- qui dirigent ce- film*, nous 
1 devons les noms suivants: VI1- 
vhael Curtiz, que nous avon> déjà 
rencontré. Vincent Donehne. Icf- 
Irey Hayden, Pete I yen. Rouben 
Mamoulian. Anthony Mann Del 
Mann, 1 ewn MiU stoi t Rob< t 
Morris, Joseph Newman. Hilly 
Wilder. Robert W i«* W illiam 
W 1

dans l’ombie de la sécurité des 
studios de Hollywood.

Brigitte Bardot a la réputation 
de faire maigrir tous ceux qui tra­
vaillent à scs côtés dans un film, 
les réalisateurs .metteurs en scè­
ne Mais Eiank Sinatra, qui doit 
dè> l’automne prochain, être le 
partenaire de Brigitte dans le film 
Paris By Night” a dit que si quel­

qu’un maigrit ce n** sera pas lui, 
mais la jeune demoiselle qui sera 
-a protagoniste Frank Sinatra est 
un bon camarade... mais il peut ' 
aussi faire preuve d’un tempéra­
ment qui dominera celui de Mi- 
Bardot.

On a fait récemment une belle 
ovation ,4 Judy Garland, qui rem­
plissait un engagement limité au 
(’ocoanut Grove de I os Angeles, 
loute la colonie du cinéma était 
la pour l'applaudir.

Sal Minco s’est blessé à la jam-

v «dette 
U I • I 
«vouait 
que un 
b le, je 
l'ombre 
xée. M 
vouer 
-uis pa­
le n de m 
Cette p 
que je 
v ie. pu 
carrière 
toujour 
que ma 
est sou 
-..ntc c 
compeu

I ?
plus qi 
uich d< 
-éric d

A Hollywood, avec Chri!
Six production- -ont terminées: 

Man of the We-t avec Gary 
( 00per et Julie London. Baî 
Masterson’ mutant en vedette 
lod McCiea. ‘Seperat# labiés”, 
ave*. Burt I anca-ster. D«ivul Niven 
^t Doberah Kerr. “The Hig Coun- 
try” Gregory Peck Jean Simmons.
( aiol Baker et f harL’ton Heston • 
F-corts West avec* A ictor Ma­

ture. I Want to I ivt' avec Su- 
'.m Hovward.

En chantier depui- le 28 iuillet; 
lonely Hearts” mettant en ve- 

viette Montmomery ( lift, R«»bert 
R van. Myrna I oy et Dolores Hart. 
Depuis le quitte août: Some like 
h Hot” avec Marilyn Monroe, To­
ny Curtis et Jack Lemmon et, 
en septembre, l’on commencera 
I.» production Samuel Goldwyn: 
Porgy «nu Bess”.

be cn tombant de sa monture, 
pendant qu’il était en location pour 
les scènes du film de Walt Dis 
ncy “Tonka”. Le film étant ter­
mine. Sal est présentement a Hol­
lywood. ou son médecin l’a confine 
a sa chambre d’hôtel avant son re­
tour à New York. Je dois lui ren­
dre visite dans quelques jours, puis­
qu'il lui e-t impossible de me re- 
eevoir aux studios. Avec le pu­
bliciste de Walt Disney, Tom Jo­
nes, nous nou;> rendrons donc à 
-«m hôtel pour l’interview que ( es­
père avec ce jeune artiste po 
pulaire. Quand nous aurons bien 
causé avec lui, je me propose de 
lui poser plusieurs questions au 
sujet du regretté lames Dean avec 
qui il tourna Rebel Without a 
Cause”.

«>tfi .»nt 
la vie e 

Mari 
c *pt rte 
glorieu» 
naît bi< 
heureux
PaS à 1

Knk Douglas devait tourner en 
Russie son pioch.un film Michael 
Strogoff*’. Mai* devant l'instabili­
té universelle, il produira ce film

Généralement, en pensant aux 
vedettes de cinéma, c’est une vision 
enchantée qui éblouit nos yeux, 
l a réalité pour plusieurs de ces

1
S te nl« y Done n, te melteui en seène. indique o ingn<) Bergmon el Cctjr C 
«e Huinei lo picxhome «eene du Mm Womer Brother; "Indiscreet"
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Après toot, Jeff a l'esprit fixé sur une seule idee !

Je ta* trou­
vé un travail 
de peintre.

Une ligne blanl racez une ligne blanche ou mi 
. lieu de la route fOH, VRAI ' che pour les bi

cyctettes

S*

\ r/ifrïï
Il taut que |e trace une 

ligne blanche au pinoeau | 
en plein milieu de la J 

route ' u'
. W "**1/1*

1 CESSEZ DE REGARDER PAR DES 
SUS MON EPAULE! ÇA ME REND 

NERVEUX1 Je ne peux pas an 
» ver j me concentrer j e
^"V que je fais '

Vies,
's •<

Z#

Sérieuse question d'identification!

Au diable ces 
ijens qui dérangent 

le sommeil de> 
autres en sifflant 

* leur chien 1 
r’ft-jut —» — T- , si

àWL %
fz-z-z-zl

eKaspérant'

Qu'ear

t iè

Ces sifflets don­
nent des notes si 

hautes que l'oreille 
humaine ne les 

sntend joas seuls 
les chien les 
perçoivent !

Oui 7 Je vais ces sifflements vou 
ennuient Doris "* ’

Pour sûr 
que oui, 

monsieur '

demarvier tu
maire de

passer wrv?
ordonnanc e
là dessus ’

Qu'est
Ils devraient se 

servir de sifflets 
ultr a soniques 1

ce que

madam

C'est ternb cment embanassant 
pour une jeune fille de répondre 

et de > n>«rcevoir que le type 
VpelJe son t

chien ' ^

J=W=Ls,

» WW ÉT H»* «»•»«— l~ ft A. I
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par Edgar Rice Burroughs
L homm« smg« ** t ''«j gèrvM venaient et* foço^wr u»»ie
cnorme core»» ovk u« o'os crochet don* l'espoir f*e pr*nd«-e 1
l•''Jleine fueu<e.

Les homme; ' oot'e extu^mi
té de lo I gn* mr ;* > # i on gros 
rocher

L'exctof io« gagna tou* !« 
monde opr«« qu'on g^Of quor 
tier de vtoeide f»j* otioché o.i
crochet et lancé don? l'ncéon

Quelques secondes après une momn* ç.jeule soisi*
I r<>pi« '

11 îr.,rJTi^rKü

Lo corde raidit, se 
bonda sous la force 
sept tonnes en furie 
le rocher à laquelle 
elle était ancrée écla 
ta comme un fétu , 
de paille !

ie et » / ' w , i
4

Maintenant la gigontesauc boleme sauta hors de l'eau cra- 
i'ant I homecon ovec colère — comment ces petits hommes 

ava ent ils o«t essove' de capturer TA HU '

LE CHAT DE CICEHÜN £ a tin de la ligne

*

'ÆLrii \w\

■ ^

- •i -

r-__

•J» XP

H

V
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aAU LIEU D'UN PANACHE 
LE daim musqué A DES DEFEn 

SES QUI DÉPASSENT DE SA 
MACHOIRE INFÉRIEURE

DANS LES VALLÉES MYSTÉRIEUS.S 
DES MONTS HIMALAYA, LE RARE 
Daim mUSQUÉ VIT, ENTOURÉ DE
perpétuels dangers

Æ'nv»
les fabriquants de parfum s'En 
SERVE POUR QUE LEURS PRODUITS 
DURENT PLUS LONGTEMPS

parce que ce petit animal 
EST POURVU D'UNE SUBSTANCE 
D'UNE TRÈS GRANDE VALEUR

Dans UN PETIT SaC SOUS 
SON ESTOmaC, LE DA'm 
TRANSPORTE Un muSC 
très pénétrant

MAIS MA NTEnanT I
LES Chimistes ONT I 
DÉCOUVERT UNE J 
SUBSTANCE SYNTHÉ 
TIQUE POUR REm 
PLACER LE MUSC 

, NATUREL * J*

LE MARCHÉ DU MUSC PAYAIT 
TELLEMENT QUE CHAQUE ANNÉE 
CES CENTAINES DE DAImS ÉTa'EnT 

TUÉS

CRiCI i CELL CET animal 
CRAINTIF POURRA PEUT «TRJ 

SURVIVRE

V*'v A

riy, •

LE Daim muSOUÉ BASE SA SECURI 
SUR SA TRÈS GRANDE RAPIDITÉ El 

Dans SON habitat Sauvage ET MON 
TAGNEU* SES Ennemis ne RÉUSSISSENT 
QUE TRÈS RAREMENT i LE REJOINDRE 

l LA COURSE

SALüO]

VOUS
ÊTES
TROP

GRANDmm
'^3—

■JE VEUX | 
JOUER AVEC 
IGNACE .

LAISSE Faire,
JOEY' CE NE , 
SONT QUE DES 

BERMUDAS

IGNACE, IL T 
A QUELQU'UN 
POUR TOI

màû i i
ON VA ALLER 
CRIER AUX 
AUTOS SUR LA 

RUE

•É 'ONSIEUR, VOS ROUES TOURNENT

HÉ. .‘ONSIEUR. 
VOS ROUES 
TOURNENT

CEST À TON ON A DU 
PLAISIR.

.‘EIN,
•GnaCE’

TOUR. JOEY OUI, '■'Ul .
SUREMENT

JOEY
SUREMENT



t. 
VfN

D
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POURQUOI ÀRRÏTES. 
TU Kl*

POUR ADMIRER LE
paysage ^

.

T'arrête ta pour T[maintenant, OU'IST CI
MfH [QUE TU FAIS

VIVE LE
GRAND AIR

C'EST CE QUE 
J*AIME ICI

NE TROUVES-TU 
PAS CELA UN,-— 
PEU ISOLE, ' I 

PAPA’ ___✓

K

I,

mm

L . -A T ’

LA SOLITUDE V 
COMPLETE POUR 
TOUTE UNE

EN PLAINE NATURE, TOUT 
COMME NOS ANCÊTRES

’VÛ —NUIT.

c.

vrjfra

( ruoi’y/ LA SOLITUDE COMPLETE / 
AS-TU DIT’

_______ y\i£/Lnv

LE matin

PAPA

A
5.1

**Y ‘t'i***

f JE SAISI CESTTU NE SEMBLES 
PAS EN FORME, 
LENOUEUX' r

O K JOS
NM S VJ01 VAIS ^ PRO
UW^?fTtUR ^ <M|NER UN PEU 
y Cf SUJET' AU GRAND AIR 
S ^ ÇÀ ME I
* or »r\(B d ai J

PARCE QUE JE 
SUIS TRÈS 

-.NERVEUX'—^

REPOSERA'

SLLÇ'Oïrn

* LENOUEU». J EN ^ I” ’ tt r‘wf U 
Al ENCORE POUR DEUX SPÉCIALISTE POUR LIS 
HEURES AVANT DE POU PfRRS1 'E VAIS E N . 
VOIR OONNLP SA LEÇON PROFITf R POUR L'Jlf 

DE GOLF AU DOCTEUR' DEMANDER SON ni A •
Ul TIENDRIEZ VOUS W GNOSTIC GRATUITE J| 

MENT' —Ü 

O X JACX .. 
ALLONS V. 
DOCTEUR'

OMPAGNIE, S V

'»< > 
oun*

V
r

MAGNIFIQUE
COUP'

Î3 ^

Il

WOW JE N'AI JAMAIS 
FRAPPE UN SI BEAU

^ OOOPS'I! QUELLE Vvoik
-/ ^.ERREUR AI-JIyTV00uURSN# “ 1

A,H’< Tt°êUtRe1rop J
" v, ™T! jy

cest parfait, vous A l'ai ^
L'AVEZ JUSTE UN IviPPf■ 4

PETIT COUP ÇA Y ESTE ,Tlrr“

'Lç.-. j’ JT Àr

■_ PlUNK'

' VOUS ÊTES TROP TENDU1 A 
ALLEZ Y EN DOUCEUR1

voilA’ rjsXp.
CEST BEAUCOUP \ riï Rm ( 
L mieuxl____ y

P
L
VJs
T
A
Q

O

MERCI POUR ") (C'EST MA CHANCE À
VOS CONSEILS <yDE LUI DEMANDER \ 
D'EXPERT I SON DIAGNOSTIC 7D'EXPERT, I SON DIAGNOSTIC ) 
M. LtNUUEUX'/J GRATUITEMENT

l'AI UN DE MES AMIS

•CIL EST TRÈS NERVEUX! 
IL TREMBLE . IL MAIGRIT 
A VUE D'OEIL! QUE PEUT- 
IL AVOIR, ’QUEL EST 
VOTRE AVIS,..?

LUI AS DONNÉ DE TRÈS 7 <
BONS CONSEILS1 FT IL A VOUS PARLEZ

DONNEZ 
LUI MA 
CARTE

DITES A VOTRE Jl HEIN’ HEU 
AMI” DE VENIR ME OUI, JE LUI 

VOIR A MON BUREAU \ DIRAI 
JE L’EXAMINERAI)

D'UN 
ÉRAPHIN 
AVARE 
MESQUIN
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1 MM®ÉMiBi
OU'AiTU APPRIsY JL PARAIT OU UN ]

Dt NEUF ] tCMEVIM DE LA
EN VILLE 1 VILLE EST i L’HÔ
ANNE9 PITAL, UN NOMME

^UAMAUAUI<UAMAUAUI

MME BROWN NE LE * 
SAIT PAS C’EST ELLE 
OUI M’A APPRIS 

CETTE NOUVELLE.

SHANAHAN, HEIN*' JE N’AI RIEN l FAIRE CE SOIR.') A
)E VAIS ALLER LE VOIR' < 4
ci pourrait m’aider en ]

POLITIQUE /nWL

QU’EST CE QU’IL

m ?

•• <

IWP»-r^yi

fMAIS PHILIPPE 
LES VISITES 

NE SONT PEUT 
ÊTRE PAS 
PERMISES S

Çl NE FAIT RIEN IL 
VA SAVOIR QUI J’Y SUIS 
ALLÉ ET ÇA VA L’IM­
PRESSIONNER

PHIL S'EN VA X L'hO 
PITAL VISITER M 
SHANAHAN’ IST-C* / 
UN DE SES AMIS* X

j NON. MAIS M SHA-
/ N AH AN EST INFLUENT 

ET A BEAUCOUP 
D'AMIS, ET PHIL FAIT 

DE LA POLITIQUE

/N' v

IL N'EST PAS
malade. C'est

POUR UN
examen

I IL EST PESANT. 
CLANCY' J'AI RÉUN 
UN CROUPE, "T ON 

VA LUI OFFIR DES 
FLEURS

Vp%MD°,NT”^AOFFR'R ^ LES FLEURS 

ÏV MOI-MÊME

JE VAIS ARRIVER 
EN HAUT AVANT 

EUX TOUS

l'iSP‘::Sr

MON DIEU' JE NE PUIS
l'arrêter et sa

VITESSE AUGMENTE

V OU!- l'Ali SH»NA 
. /yiAN EST RETOURNÉv \che: luimm

mm
mm

CEORGES V* S'EN TIRER,ANTON ^
/ MAIS IL DEVRAIT ALLER i L’hO- 

^YTyi PITAL AUSSITÔT QUE L’AMBULANCE/
1 P' SALUT. IlJS PAPA' K

ARRIVERA'

ÇA VA, 
GEORGES’

JE NE LE FERAI 
PLUS, PAPA'

MAIS OUI, POURQUOI ES-TU ALLÉ 
TE BAIGNER SEUL 

GEORGES’\ CA VA'

1 ' tut

JE N EN SUIS 
. PAS SI SÛR,

/ PAPA' IT
MAÏS'TU ES TROP ^TU ES ENCORE 
GRAND MAINTENANT' ENTRES

' BONNE FORME'

7
CA ME SOULAGERAIT 
DE TE DONNER LA 
FESSÉE, GEORGES'

LE JUGE M'A DIT QUE 
VOUS AVIEZ SAUVÉ LA 
VIE DE GEORGES,

MLLE FROST' y

CE N'EST
pas vrai

VOUS SAVIEZ COMMENT 
APPLIQUER CETTE NOU­
VELLE TECHNIQUE DE 
BOUCHE À DOUCHE ET 
VOUS AVEZ AINSI SAUVÉ 

GEORGES'

AIDEZ- ''01 A ME 
LEVER, JE VOU­
DRAIS LA 

REMERCIER'

JE CROIS QUE J'AI ENCORE 
BESOIN DE VOTRE TECHNI 
AUE DE BOUCHE A P,

JAN'

E? 'rTA’Nt-r-,-
PLACENT de la POLICE NATIONAL'El?#-*. 

IL EST AU COURANT DE CETTF ■
. TECHNIQUE il PFUT TE JwSÿ*

l'appliquer

JE SUIS ETOURDI
j'aurais dû rester

DOUCHE

Si\*N

-nu æ

'i fV/W m* pci
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RETrRSrTuTsTÈTTr^^^^ TÏNTÏnOS C»:fR JilL
VOILIER O fOD» ci OOiT fTSE , CHAQUE EOISQU'U T » 
AUSSI AMUSANT QUE OE fAlRE-^V UnCOUPOEvEnT 

'S. OU SKI AQUATIQUE

»» - i. ................. - ..
CMER-\ eddy a son BRAS [ 
CHER AUTOUR OU COUP DE 
LES iUl JILL ET JE VEUX VOIR

BELLES SI C EST POUR L EM 
—’ PÊCHER OE TOMBER ,
___OU POUR LUI FAIRE f

'----- —LA COUR-------

il ne voudrais Pas le
BLESSER ALORS VAS Y <
A MA PLACE

EDOT VEUT (UE J’V 
RETOURNE MAIS J'EN Al 
ASSEZ. JANfV >

par un tel
VENT C'EST J'T VAIS
MERVEILLEUX^

OU DOIS-JE ' PRÈS DE MOI1 TU 
M'ASSEOIR’ IN| te SOUVIENS 
-----------. pAS*

COMMENT POURRAIS Jf ] 
OUBLIER CE QUI TU / 

H*AS DIT ^4

J ESPÈRE QUI TU N'AS /NE T'EN FAIS P 
PAS OUBLIE Cl QUE JEJ JE NE L'AI PAS 
T'AI OIT, JILL1 C'EST V OUBL'Ê
-très important y 'r—^7

IL A OU LUI DIRE QU'IL 
AIMAIT LA COULEUR DE 
SES YEUX ET DE SES CHI 

VEUX

C'EST UN
POMAN•
Tique

mais j'aimerais
T'ENTENDRE Ml 

LE REDIRE

O". 'Y T... JE VAIS TE LE 
RÉPÉTER "‘UAND LA VOILI 
TOURNE, CAISSE LA

kr$*

y\ V

TW ES PRIS. SLINOERt 
LANCE TON FUSIL ET 
RENDS TOI OU JE VAIS
te faire sortir' _

ESSAYE ET JE METS LE FEU 
■l ta maison' tu ne m'auras
J PAS VIVANT'

-O»"7!.. -,1

NOUS DEVRIONS^OUOI TIENT slinoer au pièce

SOUS LA MAISON. MAIS CE BANDIT 
imEnaCE DE METTRE LE FEU SI ON
NE LE LAISSE R»’ , ■il^------ '
S'ÉvaL

OUAIS, ET CETTE 
MAISON N'EST CONS 
TRUITE QUE DEPUIS 

>•< UN AN'

‘N GAGNANT DU temps, 
JE VAIS CREUSER POUR
sortir de l'autre

COTE' ,

envoyer UNE
BÉTE PUANTE 

■dans le TROU'

:-y y tt-

1/ ^

JE T'AI averti, 
ROUGE' LAISSE 
l MOI SORTIR OU 
LJE METS le 
jt,FEU'

MA PATIENCE EST 
l BOUT. SORS' ^

enfin, j'ai réussi . et

PERSONNE EN vue DE CE 
CÔTE'

IL BLAGUE' IL NE . CAR IL SERA PEN St iü'S,0ERA PAS U P0UR mEURTR 

AVEC CE COFFRE /ATTENDONS 
D'OR VOLÉI /la FAIM LE FERA

'A» SORTIR'
I"MN»A,

sâl S51'»

QU’IL BRÛLE1 VAIS JE 
VEUX SAUVER LA BELLE 

THÉIÈRE DU JAPON QUE 
.MILLER ma APPORTÉE' <

rOWlE1 HOMME MÉCHANT] 
MAINTENANT BRÛLER 
.DANS SON FEU' ^

J GRANDS DIEU \
ÇA Y EST ATTENTION 

ROUGE, IL VA PEUT > 
1ÉTRE TIRER EN V
l SORTANT'

LE TEMPS QU'ILS 
CHERCHERONT MON 
CADAVRE. JE SERAI 

LOIN!

' '

P



COIN DES JEUNES
l! «e-rrbl* bien que ce fut une pertur-
boi'on souterraine qui causa l'engouf­

frement de cette partie

Les rrurs sont pratiquement pobs — un 
O'omt — mpcssible d avoir de prise 

cucun moyen de s'échapper. /

U'
2?

I
L omi de MHe Eggheod a dû fcnre 

bien des recherche

H es* indubitablement en dehors 
des routes aériennes

/ -

' \ V

A
Le pied de Trocy frappe quelque chose UNE BOUCLE ? Ouos

Q/'V*

^r~ - o ^ îr>, ~ ~ r.

-d

Ce,.'

'-SW? V ' v’n * w

Et un* outre - Aussi
un an­
neau -

Encore
une 

bouc le-
»
■^N

ihL.

X. - et des fragments de
courroies

U

V
ct-ce que c'était le harnais d un para 
chute? Est il possible que quelqu'un 
d outre oit été lâché dans 

ce trou ?

* ti

Cependant dans un aeropiort secret J plu
sieurs ccn:.'iines de milles de là

Et voilà' Cinq mille 
— comptont.

lionne 
füle '

/>>

>VI Al VV-

f
/ous pouvez 

oublier votre 
cktective II est 
sorti de votre 
vie pour tou­

jours.

Et souvenez-vous que 
si vous ou vos omis 

avez besoin de mes 
services en n'importe 
quel temps, vous sa 

vez où me trouver

•<# r « rst

r/C
^rr^f^prrn-, {

/ Je ne rr-.'S". 'J
! suis pa / 

le 1 er

A>

A*

•' <4

points par namrruiiK

Etes-vous un enfant calme?
FrprvvtiWt b«»n«vHrm^nt <iut (|ur>tions qui %o%i+ -ont 

I or»# de* (4»toruir« de droite. Inscrive* voir* repoe»«<.

OITl PARMHS VO^f
1 Vup voua ar<njaerA-tU

œ ft«<e i:of) de bnüt à ! inie- 
• idur oc ki maison ? .

3 A^ieetn^ü jr* j«nj« violetilc ♦
3 Voüd mê4ec-\x3U* à une diocua- 

mot* animée H tantes-vous, par 
h<j» jM moyct* d y faire m-
’eriàre tout toix ? _

4 — Eÿwc'.ivea-voti* ie bemun dï'tr#
«uâ ?

I - E> itea-\caM de voua mettre en
< * ‘ ------r-

• Otdene«-vto*ia à 1 école de mau-
^.jaea noter de conduite ? .... ._

COI ATIOS’

Quertume 1. 2. ^ e*i 6 <vii 0, î nos ?
<VtK*4âre«c 4 et 4 : oui 2. parfen - I; î*m 0

is I I R PR STATION 

FVrea v«U« touü Mi vouj» ubtenca :
- œ t : non seutenent vous été* .e o < i ; e. 

njiM crucctT iynipethique !
- eîiUT f et f : votre oi«nj>ortement *emb* nortmU
- mftrm cm 9 : voua été* un esifant a^it* et bnjymt i î I *e - 

m-7 à eoa (pa vxiua et.uiurent . . .

®Tifi

e

tr*

S TIA4BR4.S Bl/ 4RK.I\S ? C’»*» timbres-pu-te efranaea
*%««iueM de> personifies ctrâcbrea de l liistouc. Quels m. u4 i 
«et per*4«u)afT* T

MOTS POUR RIRE
— F ni.>./*«r « u;<im qui vuus

». ti. Pi<f. vi..à une chute qui peut tour du *<i!ejl ?-'
Sais-tu que la tes-se touine a«>

.OP*

roiip^ î/n

paiaitre cxneaaive ei pourtant j ai 
v u l'équivalent dans un hô'cl ou de soleil ?" 

et. iS cleacenda.
— Quoi donc ?
— Un ne en qtài droit tac chriua-

* , (f .e, 1h veille il avi.it reçues
« ? * t<f <f* rrine

— Oui mays quand d n'y a pi*

— J’ai une femme tien ditfai*
le . . .

— Pa* Uni que çe E^e i«a
<tx>u*q.

Il IfiPUNf. SHfRBKOOKf VtNWtfOt ?5 àQVT » 11
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La vie dans nos parcs
Demain: le Derby des bazous!

Domain, lf> août, lt> Derh roijioiial ties ba/.ous aura lieu, rue Portland, à Sher 
brooke, à 2 heures p.m. I, i descente prend place entre la rue \'ictoria et le l>oulevar i 
Queen. Les organisateurs s’attendent à une vingtaine de concurrents. En tout, neut 
prix seront distribués aux gagnants dont le fameux trophée La Tribune qui revient 
au gagnant de la classique «lu |M»int de vue vitesse. D’autres prix seront attribués 
l*>ur l’originalité, l'ingéniosité et la perfection mécanique des modèles en cause

Michel Dansereau, de Sherbrooke, fut consacré le gagnant de l’an dernier. Tou­
tefois. à cause de son âge, Michel ne |>ourra participer cette année, puisque depuis le 
dernier concours les autorités du concours ont décidé que le gagnant de l’année précé­
dente ne pouvait remporter la palme deux fois de suite avec le même véhicule.

Il va sans dire que les quatre juges qui doivent décider des gagnants viennent 
de diverses parties des Cantons de I Kst.

Comme par les années passées, les organisateurs de la cours 
s’attendent à une foule record de participants.

(les bazou-
La date du Derby des bazous est tellement proche qu’d fout 
faire très vite La côte de la rue Portland n'attendra pas 
éternellement ce jeune sportsman

Règlement

La première épreuve en est une de qualification, le 
temps de descente étant enregistré La moitié des con­
currents qui ont fait le meilleur temps ont droit à parti­
ciper ii la deuxième épreuve qui ne comprend qu’une des­
cente. La troisième épreuve, celle des finalistes, déter­
minera les gagnants.

MM Albert Gobeil et Irénée Corriveau sont les priia i- 
paux organisateurs du Derby régional des Bazous. De 
nombreuses personnalités, tant religieuses que civiles, 
seront présentes demain à cette classique de tOôd,

/■
â

Deux jeunes bien determines a gagner cette fameuse classe 
que Ils sont en train de mettre la dermere mam a leur 
précieuse mochme

/

Denis Charbonneau, cumeiot de La Tribune, après avoir 
défait son adversaire jxir une forte majorité, lors de« elec 
fions du Roi de l'OTJ Notre Dame, remercie ses organisa 
feurs et ses partisans qui l'ont aide lors de la dernière 
compagne. Comme Roi de l’OTJ Notre-Dame, il 3 promit 
son entier appui et tout son dévouement aux sujets de 
son royaume de Thetford Mmes

(StuJ'j

I

' t

J
«ÊLI T* * ”■

- -
,r:. -re-

* 4P U*
f ■ ' i-c *4 t.-*

<
msà

^

nous voilaLes derniers ajustements et 
telle combinaison ?

OUp sera jamais capable battre

La ligne baril ! Un corenage classique monte sur châssis de h 
système déjà ancien qui permet les virages les plus osés '

't l’exemple du

Ah ! La belle victoire ! M’avez vous vu * J'ai serré des moins ... même celle de monsieur le maire'

12 TKIBUNt, SHERBROOKE. VFHDXEDI IS AOUT n i



b Big House”, un grand film
où l'on 

House”, 
j! i a nde 

ncontre.
s’agil 

(i dsns

11
i.

In-
John 

line, led Mc-
Crcgory Peck, 
iin Simmon'-, 
i et I orelta

*• en scène rc- 
ev films, nous 
Miivdnis; Mi­

ni»' avon> iléià 
Donehue. Icf- 
I yon. Rouben 
iv Mann, Del 
stone, Robert 
i*umdn Hilly 
ise ft tlliam

ont terminées:
avec Gary 

London. Baî 
tt en vedette

i
ni Niven 

I he Hig Coun­
lean Simmons, 
rift on Heston • 
c* V ictor Ma- 
ive' 'avec Su-

s ie iuillct; 
lettant en ve- 

( lift. Robert 
Dolores Hart. 

ÛI: Some like 
i Monroe. To- 
Lemmon et, 
i commencera 
uel (iolduvn:

ait tom ner en 
film Michael 
ant rinstabili- 
Lxluita ce film

dans l’ombie de la sécurité des 
audios de Hollywood.

Brigitte Bardot a la reputation 
de faire maigrir tous ceux qui tra­
vaillent à scs côtés dans un film, 
les réalisateurs .metteurs en scè­
ne . Mais 1 tank Sinatra, qui doit 
dès l'automne prochain, être le 
partenaire de Brigitte dans le film 
P.uis By Nipht” a dit que si quel­

qu’un maigrit ce ne: sera pas lui, 
mais la jeune demoiselle qui sera 
'a protagoniste. 1 rank Sinatra est 
un bon camarade... mais il peut * 
aussi faire preuve d’un tempéra­
ment qui dominera celui de Miss 
Bardot.

On a fait récemment une belle 
ovation à Judy Garland, qui rem­
plissait un engagement limité au 
Cocoanut Grove Je I os Angeles, 
loute la colonie du cinéma était 
la pour l’applaudir.

Sal Mtneo s’est blesse à la jam-

vtdttte» est quelque peu différen­
te. Lana Turner, par exemple, 
«vouait publiquement, il y a quel­
que temps: ‘Si la chose était possi­
ble, je voudrais me retirer dans 
! ombre d'une vie désormais pti- 
vcc. Malheureusement, je dois a 
vouer que financièrement, je ne 
suis pas à l’abri des inquiétudes du 
lendemain. Il faut que je travaille. 
Cette profession es* la seule chose 
que ie sache faire pour gagner ma 
'ie. puisque je débutais dans la 
carrière à l’âge de seize ans. l ui 
toujours fait vivre ma mère ainsi 
que ma fille, Cheryl, l a renommée 
est souvent une chose plus ébouil- 
sante de promesse que vie ré- 
vompenses ....

I a glande vision n'est rien de 
plus qu'un mirage. Marlene Die- 
uich doit bientôt commencer une 
série de conférences à la radio.

A Hollywood, avec Christo Christy

be en tombant de sa monture, 
pendant qu’il était en location pour 
les scènes du film de Walt Dis 
ney “Tonka’*. Le film étant ter­
mine. Sal est présentement a Hol­
lywood. ou son médecin l’a confine 
a sa chambre d’hôte! avant son re­
tour à New York. Je dois lui ren­
dre visite dans quelques jours, puis­
qu'il lui est impossible de me re­
cevoir aux studios. Avec le pu­
bliciste de Walt Disney, Torn Jo­
ncs. nous nou;> rendrons donc à 
son hôtel pour l’interview que j’es­
père avec ce jeune artiste po 
pulaire. Quand nous aurons bien 
causé avec lui, ÿ? me propose de 
lui poser plusieurs questions au 
sujet du regretté lames Dean avec 
qui il tourna Rebel Without a 
Cause’’.

Généralement, en pensant aux 
vedettes de cinéma, c'est une vision 
enchantee qui éblouit nos yeux. 
La réalité pour plusieurs de ces

offrant des conseils aux dames sur 
la vie et lamour.

Marlene, on peut le dire, est une 
c \pt rte dans ce domaine. La plus 
glorieuse des grands-mamans con­
naît bien son sujet et c'est mal­
heureux que cette série ne passe 
pas â la télévision

Il n’est plus question qu'Fli/.a- 
beth Taylor sc partage la vedette 
avec Rock Hudson dans le hlm 

I he> F art h is Mine”, (est Jean 
Simmons qui remporte l’honneur.

Henry King scia le metteur en 
"cene. Natalie Wood avait égale­
ment été en lice pour ce rôle, mais 
Jean Simmons le décrocha d’em- 
bléf, après la puissance de son 
inter prétatûm dans le film Warner 
Brothers: Home Before Dark",
que dirige Mervyn LcRoy.

Walter Slczak. Lun des bons 
..ctcurs de composition vient d'être 
engage par Jack I Warner, pour 
un rôle important dans le film

“The Miracle ’, qui '■eia tou: ne 
selon le nouveau procède ( «ne- 
Miracle” Ce sera le deuxième film 
du genre et le premier nous pu- 
ventant une véritable histoire avec 
continuité 'Windjammer”, est une* 
grande aventure sur le^ mets du 
monde Walter Skzak a eie en 
vedette sur le Broadw.-y dans 
“Fanny” et nous avions l'occasion 
de le voir récemment a la télé­
vision dans *• fhe Man f rom S, 
venth Avenue". L’r» grand arliste 
que celui-là.

Après le gr.ino Miccès que rem­
porte le film ‘ I he Fly ’, la com­
pagnie I wenlicth ( ertury -l ox sc 
propose la réalisation d . litres films 
dans la même veine

Yul Brynner doit tourner pro­
chainement “The Gladiators', avec 
\nthony Quinn comme partenaiu 
Incidemment. Kirk Douglas de­
vait aussi entreprendre la réalisa­
tion de meme film, mais tout indi­
que que Yul brynner sera d’avan- 
c-i sur lui Avant son départ pour 
l’Europe, oti il doit faire Je mon­
tage du film Lhe Journey*’ Yi I 
Brenner s'entretenait avec Jerry 
Wald au sujet du film lhe Sourd 
and The F ury”, dans lequel il doit 
interpréter le principal rôle.

L’n quart de million de dollars 
ont été mis de côté au nom de 
Errol Flynn par les éditeurs Put­
man. sur la promesse de Facteur 
qu’iJ écrirait son autobiographie. Il 
ne recevra pas un sou avant d'a­
voir écrit ses mémoires. I e po­
pulaire compositeur de chansons, 
Jimmy Van Heusen. faisait der­
nièrement un séjour à I hôpital.

Le fils de James Gagney. qui 
{sorte son nom. est au service de 
Tonale Sam. depuis I* fin du moi»
d'août.

Film à ne 
pas manquer

N

Efrem Zimbolist, Jr, et Brian Keith, en compagnie du metteur en ccène Howard W Koch, 
en location pour le film Warner Brothers "Violent Rood”

f I Violent Road", film réaliste!
"\ tolent Road”. 85 minutes des 

Mudio» Warnei Brothers. Les ve 
dettes: Brian Keith. Dick Foran. 
I frem Zimbalist, Jr., Merry Ar. 
dert et Sean Garrison. Avec Joan 
na Barnes, Ferry Ixvpez, Arth»*f 
Hatanides. Ann Doran et John 
Di nms Metteur en scène; Howard 
W Koch

Si ma mémoire est bonne, i'ai 
vu il y a quelques années un film 
français qui portait le titre “Sa­
laire de la Peur”. Il mettait en 
vedette. Yves Montand.

Violent Road” est tenement 
Similaire au film de Montand 
qu'il lui ressemble comme un frè­
te jumeau.

i est une histoiie rugueuse qui 
ne manque pa> de vous tenir en 
déséquilibre pendant que se de- 
ioment ncs images devant vos

n»is>ibles. chacun icahsc que la 
vie a certaines valeurs, plus «si; 
mables encore que l'argent, fous 
arrivent a destination, sauf Saige 
(Dick Foran) qui meurt a .> 
te d un geste héroïque.

Kuan Keith c#t la principa-e 
vedette II reste vrai dans intei 
P elation de son rôle.

Dick Foran, l’ancien hero* de» 
films de l'Ouest joue ici wr ‘ •

svmpathiquc. Le icstc de la d**- 
tribiAtion est en harmonie avec les 
exigences d* leurs personnages 
respectifs.

Si vous avez vu le Salaire de 
a Peur” ne vous engagez pas sur 

la Route Violente ’. Si non. «d 
lez-y, les hommes surtout.

Car les dames ne trouveront au- 
wiine emotion sentimentale »ur 
sur cette route poussière»»se

Ici et la... a Hollywood
I e- divorce» a Hollywood 

gi-iHMulcment profitables a Fcpoi 
*e qui e»t délaissée pou» une ..i 
tie I n plus de» bien» de s<* 
man. Mme Jeff (handler 'éilo 
me VCOOO dollar* par mois, p’. 
S 1.500 par mois egalement pou 
^e» deux entants. Madame le 
( handler a l'intention bien di’c 
minée de ne pas céder son mari 
F'iher Williams, seulement p«' 
le piam de la v.he'se.

Vhmtzler ; "The Mfairs of ^na-
i«*k ' pour une verMon mosKalc.

Natalie Wood relu' vategoi ique- 
ment que son sfuJio VXainer Bro- 
ihcrs, prêle m*' services â d’autres 
compagnie» et du que «fesormao. 
elle naccepteia de tourner qu’un 
>eul film par année I a jeune epou- 
m: de Robert Wagner w.* dit :cl!e- 
ment heureuse d’être une simple 
fuénagère pour I homme qu*elle ai­
me. et qu'elle ne veut pas que »a 
vanièrc eniiave ce bi»»ihi ur auquel 
tiic tient. J vpcions que cette heu- 
cuse disposition At-icra pour tou­

te la vie de ce jeune couple.

‘ Lhe Case Against Brookly 
HZ minutes, des studios Columb 
mettant en vedette: Darren Mc< 
vin, Maggie Hayes, avec Wat 
Stevens Paggy McCay. I mile Mc 
ver. Nestir Paiva. Brian H 
Robert Osterloh ci Joseph Imkcl 

I e film est hase sur une him 
publiée dans I rue Magazine ’ il 
due à la plume de Ld Reid. \u 
cours du film, dans une scène iK 
cabaret, Bobby Heims, artiste 
lisques Dccca, chante ia chansu 
Jacqueline’, paroles de Bob H.l 

hard, musique de Mort G arson 
Cette situation exMait nagi 

dans plusieurs grandes villes d< 
Ftats-Unis et Fon ci oit qu el 
.•purée de la meilleure façon 

L’n certain monde interlope te 
çoit la protection de la pi 

politiciens
Darren McGavm. de 

se déguisera pour anemitii 
bande d indésirables, mais il n 
rive pas sans rencontrer pl 
de la résistance I he ( asc \g. 
Brooklyn’ est un film d’action 

Ne pouvant payer une dette 
jeu, un petit garagiste se suicid 
dans son camion pour échappe 
I emprise du créancier 
doit la somme de $5,800 dol 
I e rôle de son épousé est inU 
le par Maggie Haye» qui, mal!

rusement. tombera amoureuse 
Darren McGavm. l’officier secict 
qui a déjà une epoi.se. Ln dépit d 
lait que cette dernière tombe 
time de ces tueurs. McGavm. 1 
de sa victoire finale et de son t % 
omphe. restera seul ave^ le somt S 
mr de sa femme

Darren McGavu na fait qu'a, 
complir son devoir it c’est un gr 
jour pour Brooklyn, ou se dero 
l'action de ce film

McGavin interprète son rôle a < 
grande conscience professionm 
et tout le zèle possible qui con 
bien à un homme de la loi Mage 
Hayes, même si elle n’est pas ti 
bien connue au cinema, s'acq 

vec facilite d’un rôle qui la rt 
immédiatement syrnpathiqiK 

Bobby Helms est une “imaf 
fugitive et “Jacqueline’ •s’aurad 
pas vécu longtemps, neseompt 
que sur le talent de ce chantei

s lolent Road c csj I histi*i î 
! hommes qui risquent leut 
n conduisant, sur des out*: 
ïangeieiises, des camions D.c» 
haige d’explosifs liquide 

IXs hommes, sii. qui chacun 
culent se prouver à eux même 
me vénté individ»

■

Hcnried et \tivl..^l k 
nm viennent d'obtenir I 
Fauteur de la pièce de \rth

\pres ie voyage pcmiei x 
ts nombreuses aventures ties aJ

WÆâ

W

iMtui €« s<cne. indique o ingnd Bergman et Cc.y G'onl comment doit 
me scène du htm Wo.nef Brothers "Indrscreet"

les fil. de Hing ( rr-by nt n 
scnl pns Ici !r.ices de leur peu 
Philip el lîjry ‘«'nt ctraUm.n: 
«moureux de deu, Kim«« frlU- 
de* "chorus girls'" de I Ve­
gas . . . el qui ne «ont pas ca­
tholiques. On sait que Dennis f por 
►ait aussi P..t Sheehan et rtla er 
dehor* de notre rptise

Sur le plateau du film Worner Brothers "Auntie Mome" et dons la loge de Coral Btowne 
qui interprète le rote important de la bonne omie de Rosolind Russell. A gauche notre 
ccttcspcndant Christe Christy et ô dioite. Clcude Eitcrd çéront des Entreprises C C à 
Hollywood
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LE COURRIER DE

J.'iftfiiitir possible entre un homme et une femme ?

Q. J'ai beaucoup (Vamitif pour un jeun* homme que j* 
voi\ «'>e: coûtent, mais mei parent* ne veulent fut* croire qu il 
n'y a pa* il'amour entre non* tient. Ce garçon n'a fta* U* 
qualité* que je voudrais pour un mari, et je ne suis f>a* le genre 
île femme qui lui conviendrait, /'ourlant, nous avons beaucoup 
d'azrément ensemble; je profite île se* connaissances générale* 
qui sont bien supérieures au* mienne*. Il semble apprêt ier le* 
conseils que je lui donne sur certaine* questions, enfin, je trouve 
que le sentiment qu'il m'inspire est bien supérieur à l'amour.

Pourquoi faut-il que tout le monde s'imagine qu'il soit 
toujour* question de sexe entre un homme et une femme et qu'on 
ne tienne jamais compte de V ami tie ?

U I D I \ E T T F.

K — Vous plaidez admirablement votre cause, ma­
demoiselle. Vous m’avez très bien convaincue que vous 
avez de l’amitié, beaucoup d’amitié, pour le jeune homme 
en question. Remarquez cependant qu’après avoir posé 
la question de façon directe, vous exposez des faits qui 
déforment un peu cette même question. Si vous deman­
diez par exemple si un jeune homme peut éprouver do 
l’amitié pour une jeune fille, ou vice versa, ce serait autre 
chose que d’affirmer qu’une liaison basée simplement sur 
de l’amitié puisse subsister en dehors de tout autre senti­
ment Je croirais la chose possible seulement chez cer­
tains couples exceptionnels ou anormaux. La belle amitié 
pure et simple, dépourvue de toute arrière-pensée, ne 
saurait exister chez un couple jeune et normal qui se 
fréquente sans qu’il finisse par entrer dans l’esprit du 
jeune homme, et. probablement aussi dans celui de la 
jeune fille, une idée étrangère. C’est probablement votre 
cas aussi et c’est ce que vous cherchez à déguiser sous 
le couvert de l’amitié. Vous me faites l’effet d’être une 
amoureuse qui s’ignore; pour être mieux fixée sur l’état 
de vos sentiments, demandez-vous bien sincèrement 
comment vous prendriez la chose si votre jeune homne* 
vous avouait tout à coup qu’il trouve telle ou telle jeune 
fille bien charmante. S’il vous en parlait à tout propos, 
enfin s’il vous avouait qu’il est amoureux d’elle. Si vous 
ne ressentiez absolument rien à cette nouvelle, cela vou 
drait dire que l’amour n’a jamais eu sa place dans votre 
liaison.

Une foule de sentiments qui excluent toute idée de 
sexe peut exister chez des hommes et des femmes ayant 
de grandes affinités intellectuelles, éprouvant de part et 
d’autre une certaine admiration. On peut aussi être at­
taché par des souvenirs d’enfance ou des liens de pa­
renté. Une certaine amitié peut aussi avoir pris nais­
sance et éclore sur un terrain propice, comme par exem­
ple, au sein des relations familiales ou lorsqu’on a tra 
vaille longtemps ensemble à une oeuvre commune.

La camaraderie entre jeunes gens et jeunes filles 
existe aussi; elle ressemble à de l’amitié, mais avec une 
nuance. La camaraderie ne comporte aucun sentiment 
sérieux et. la plupart du temps, est de courte durée. Tan­
dis que l’amitié que vous préconisez est d’une qualité 
bien supérieure et est sensée avoir un caractère de durée 
ou même de permanence.

Je ne voudrais pas trop vous contredire. Si je dois 
admettre qu’il existe peut-être des exceptions, en règle 
générale ce n’est pas de l’amitié que les hommes éprou 
vent pour les femmes qui les intéressent.

Au fait, vous ne nous avez pas dit depuis combien 
de temps dure votre belle aventure amicale avec ce jeune 
homme °

F F R \ 4 \ I) I

f.int que wC garçon ctait jaloux. \u 
dernier paragraphe, vous tombe/ 
dans l'autre extrémité : le voilà trop 
confiant pour que cela soit normal.

C'est donc pour l’amour de ce 
garçon que sous êtes en désaccord 
avec votre soeur. J’ai toujours trou­
ve tellement deplorable que deux 
-•oeurs, deux «imies. deux femmes 
Ht* chicanent a cause d’un homme ! 
Si nous pouviez donc comprendre 
que l’attachement, l’affection de 
votre soeur, valent infiniment mieux 
que le sentiment que ce jeune hom­
me* vouh porte.

Vos parents ont-ils raison de 
vous empêcher de le voir ? Il ne 
m'appartient pas de trancher la ques­
tion. D'ailleurs ce n’est pas de cette 
façon qu’elle se pose. A mon sctiv 
•I ne s'agit pas d'un droit ou d’une 
autorité qu'ils veulent exercer, main 
plutôt une apréhension qu’ils su­
bissent. d'une sollicitude à votre en 
droit que vous comprenez mal. Vos 
parents sont sans doute de mon 
avis: ils ne croient pas à la gué­
rison miraculeuse d’un jaloux.

Voilà que je suis en train de vous 
tail e de la peine, moi qui voulait 
tant vo is aider, vous approuver. Il 
n'est rien que ie déteste plus que 
de* secouer quelqu’un pour le ré­
veiller m.ns quand il le faut !

— o —
Q— l'n garçon qui fréquente 

une jeune fille depuis près d'un 
an ne permet de me téléphoner et 
de m'inviter a sortir les soirs où il 
ne va pas chez elle. Je le trouve 
bien de mon goût et je n’ose ac­
cepter. car je m’amouracherais vite 
de lui et j’ai peur de perdre mon 
temps l'ai TO ans et je n’ai pas 
d’ami régulier. Que me conseilkz-

INDECISF
K k vouh conseille de refuser 

le> invitations de ce monsieur Si 
vous étiez totalement indifférente, ie 
vous duais de prendre ce qui passe*, 
mais je presnens un danger po n 
vous et je vous conseille de ne p.»' 
ho: tir avec ce garçon tant q. il 
fréquentera . >'idument une autre 
nime fille

— o —*
Q — C haque semaine, je lt' votre 

courrier, mais je ne croyais jamais 
v participer puisque je vis dans un 
tres grand bonheur; voici donc 
pourquoi je vous écris.

J'ai lu dans votre courrier du 27 
juin l'article signe “Vie Brisée''. Je 
svmpathise beaucoup avec cette jeu­
ne fille. S il y avait un moyen de 
communiquer avec elle, j’aurais 
quelqu’un qui. depuis longtemps, se 
. here ho une occasion comme celle- 
là pOv<r adopter un enfant. Ce sont 
des gens a l’aise qui aiment beau­
coup k" enfants, mais ne peuvent 
en avoir.

Si la jeune fille aime mieux ne 
pas st* faire connaître, qu elle cor 
e h pond c sous un nom d’emprunt 

De not;e côté, nous pouvons fout- 
nir de tics bonnes références.

Espérant lui venir en aide dan> 
non malheur, tout en faisant le 
bonheur des autres, dites lut de se 
consoler en pensant qu’elle fera 
des gens heureux et que son en 
tant le sera aussi.

Ql I VU I LE 
MOMII LR DLS \l IRI S

Q Je suis mal prise depuis 
trois semaines et »e voudrais votre 
encouragement Voki mon problè­
me: ma mère me laisse sortir avtv 
les garçon> depuis que je suis en 
âge II v a deux ans. j’ai connu un 
garçon Je bonne famille: ce gar- 
,on était orphelin de mèie et il 
pensionnait ou il pouvait Alors, ce 
rut un dur comnumcement, mais 
tout allait bien quand même.

Après quelques mois de fréquen­
tation. je me suis aperçue qu'il 
était jaloux. Je lai surveille de 
près et j'ai vu que c’était bien 
rrai Nous allions veiller quelque 
part et s’il y avait un garçon que 
je connaissais, il faisait tout son 
possible pour m’empéeher Je lui 
parler, même à la jeune fille qui 
raccompagnait et qui se trouvait 
une compagne de classe à moi. Je 
l'ai alors quitté et au bout de quel­
ques temps il était devenu plus rai­
sonnable

Voüj maintenant que ce sont me^ 
parents qui m’empêchent Je le voir 
Il faut vous dire que ce ne sont 
pas me> propres parents. Je les 
aime quand même, mais je voudrais 
fu'ilt oie laissent sortir avec mom

aini fout ceci dépend Je ma soeur. 
Il n’y a pas très longtemps nous 
avons organisé une soirée: une soi- 
rée-surprise pour moi. Ma soeXir 
avait demandé un autre g.Uson de 
m’accompagner. C’est un garçon 
bien gentil, mais il ne me plaît
pas. excepté pour la danse I e len­
demain ma soeur a dit Si ton
grand jaloux avait été ui. ii aurai! 
brisé notre veillée ”. J ai lM la
preuve qu’il n’est plus jaloux, puis­
que à un partv. j'ai dansé avec qui 
i a» voulu et j\h parle i qui j ai 
voulu.

Xidez-moi Fernande. parfce que 
ma sœur me donne les bleus' et 
je suis tout près d’une dépression 
nerveuse à cause d’elle. Croyez-
vous que mes parents aient le droit 
de m’empêcher de sortir? J'ai la 
preuve que ce garçon n'cM plus ja­
loux puisque le lendemain de cette 
veillce je l'ai rencontré et il m'a 
dit : ‘Tout ce que j’ai souhaité 
hier, c’est qu? tu t’amuses à km 
goût sans moi ’.

DECOl R XGFf

R — Da. s U premiere partie Je 
votre lettre voue raeonnauset po«r­

K J ai conseillé à cette jeune 
fille de s'adresser a la Société J- 
Rehabilitation Inc, de Shcrbrook- 
et c'est egalement ce que je con­
seille a ces gens qui désirent depuis 
longtemps adopter un enfant. Au 
cas cm on ne seraient pas au cou­
rant de> procédures a suivre, on 
n a qu'à écrire a l’adresse suivante: 
I a Société de Réhabilitation Inc 
case postale 996. Sherbrooke

Tout de même, si la jeune fille 
en question est intéressée à votre 
proposition et qu’elle desire com­
muniquer avec vous, je lui trans­
mettrai votre nom et adresse sur 
demande.

— o —
M h von Gravel. South Durham. 

C o. Drummond, demande les chan­
sons suivantes: Ma Petite ( ana- 
dienne Avec Celui qu'on Aime. 
Marjolaine. Mamie, et Bon Voyage*

— o —
Q — Je viens vous soumettre un 

problème différent, il me semble, 
de ceux que j’ai vus jusqu’ici dans 
votre courrier.

Je suis mariée depuis quinze anN 
à un homme qui a toujours bu et 
qui boit encore. Ce n'est pas que 
ie veuille le mépriser, mais c’est 
vou* dire que je n’ai pas eu un?

vie hi’e’i Heureuse Aujourd'hui, 
c e>t un autre problème ! Nous 
avons huit enfants. Les plus vieux 
ont douze, treize et quatorze ans ; 
ce» dernier», deux garçons et une 
fille sont très durs, grossiers, et ils 
»ortent tant qu’ils veulent. S’ils ga­
gnent un sou. c’e>t d’aller tout de 
suite le dépenser au restaurant ou 
au théâtre, et mon mari approuve 
tout ca ! Tout ce qu'ils font, c’e«t 
toujours bien, quand même ils sont 
grossiers envers moi ou avec lui. 
ïl m? dit : “Laisse-les faire, ils 
sont jeunes”. Si je leur demande 
de prier, la encore, ils se sauvent 
dehors ou vont se coucher. Alors, 
c'est vous dire que je suis à bout de 
nerfs. J’en ai assez de cette vie et 
il y a des fois que j'ai envie de me 
suicider. Si je vous écris, c*e»t que 
j'en ai par-dessus la tête et je vous 
demande de me lire jusqu'au bout, 
et de me donner un conseil pour 
m'aider a supporter tout ça.

Avant de terminer, je demande 
à ceux et celles qui me .iront de 
prier pour moi, car j'ai peur.

Je vous remercie d’avance, et 
parlez-moi a coeur ouvert.

MARJOLAINE
R — Ma première impression 

en lisant votre lettre fut un immen­
se sentiment de pitié à votre en­
droit. J'étais tout de suite prête à 
condamner votre mari et vos en­
fants. mais en y repensant bien, 
il me semble que vous exagérez un 
peu. que vous voyez tout en noir 
parce que vous êtes fatiguée, épui­
sée peut-être, aptes avoir élevé 
une si grosse famille, et que vous 
n'avez plus la tolérance de vos 
premières années de ménage.

Vous dites que votre mari a tou­
jours bu. Si vous n'avez pas essayé 
ou réussi à le corriger au tout dé­
but, il n y a plus rien à faire. Il 
existe des situations, des épreu­
ves devant lesquelles il vaut mieux 
s’avouer vaincue que de s’épuiser 
vainement à combattre. Apparem­
ment. votre mari n'a pas d’autres 
défauts insupportables, car vous en 
auriez parlé. En tous cas, il n’est 
pas dur pour ses enfants puisque 
vous admettez qu'il leur en passe 
trop.

Pour ma part, je ne trouve pas 
tellement répréhensible le fait qu'ils 
dépensent ies quelques sous qu'ils 
gagnent à se procurer certain» pe­
tits plaisirs. Il» ont dû être as»ez 
raisonnables jusqu ici. car on sait 
que les aîné» d'une nombreuse fa­
mille ne sont pas les plus gâtés. 
Alors, si aujourd'hui vous n'avez 
pas absolument besoin de ces quel­
ques sous pour v \ re. ne leur repro­
chez pas d aller au cinéma ou au 
restaurant une fois ou deux par se­
maine.

Fs sont grossiers, dites-vous ?
I eur parlez vous toujours douce­
ment. poliment ? Etes vous toujours 
aussi compréhensive qu'il le fau­
drait ? Les avez-vous repris et punis 
sévèrement la première fois qu’ils 
ont été grossiers avec vous ? En y 
pensant bien sérieusement, vous 
pourrez trouver avant moi com­
ment il se fait que des enfants peu­
vent être grossiers envers leurs pa­
rents.

I oin de moi 1 idee de vous faire 
1? moindre reproche car j’ai tou- 
loiifs été persuadée de l'énormité 
de la tâche délever une famille 
aussi nombreuse Vous savez, pres­
que toutes les mères voudraient 
leurs enfants meilleurs qu’ils ne 
sont. Je crois que c'est aussi vo­
tre cas. Parce qu’ils ont des dé­
fauts, parce qu’ils vous contrarient 
ou vous exaspèrent parfois, il ne 
faut pas désespérer ni vous mor­
fondre a les refaire. Laissez à vo­
tre mari sa part de responsabili­
té à ce sujet et pensez un peu à 
vous-même.

II serait souhaitable que vous 
preniez un repos, s, la chose est 
possible. I n bon médecin vous 
dirait probablement que votre san­
té laisse a désirer et que c’est pour 
cette raison que la vie vous paraît 
si pénible et que vous songez par- 
fors a en finir l’n séjour dans un 
endroit tranquille. loin de tout ce 
petit monde que vous aimez pour­
tant bien, mai» dont les soins et 
la surveillance sont momentané­
ment au-dessus de vos forces, chan­
gerait votre façon de voir le» cho­
ses et vous serait très profitable. Si 
cure de ce genre, voyez un me- 
vous ne pouvez vous permettre une 
deem sam plus tarder. Racontez- 
lui tout c? qu? vous ressentez, et 
suivez le» conseils qu i! vous don­
nera.

Pour ma part je ne puis faire 
autre chose que de vous inciter a 
la resignation chrétienne devant vos 
épreuves de mère de famille et vous 
*ouhaiter un état desprit plus cal­
me comme devrait être celui qu’en 
éprouve devant U satisfaction du 
devoir accompli et de l’acceptation 
de ce qu’on ne peut empêcher. Vous 
avez toute nia sympathie et celle 
d un grand nombre de lecteurs.

Q — Je veux vous demander 
un conseil Mon garçon se mariera 
ver* U mi septembre, mariage or­

dinaire. Je voudra ?« wvoir quelt 
toilette me conviendrait Je sum 
âgée de 55 ans, mesure 5 pieds, 2 
pouces, très délicate, cheveux bruru 
grisonnants. Je voudrai» bien paraî­
tre. Mme S. A.

R — Je dois vous dire qu'a** 
moment où je réponds à cette lev- 
tre, je n'ai encore qu’un bien fai­
ble aperçu des modes d'automne, 
surtout au sujet des nouvelles tein­
tes. De toutes façons, une jolie 
robe de lainage sombre, accompa­
gnée d’une parure de fourrure, d’ua 
joli chapeau de velours de mêm» 
teinte que votre robe, gant» blancs, 
chaussures et bourse assortie», fe­
rait une toilette appropriée pour la 
saison. Pour compléter, une jolie 
broche et boucles d'oreil!?v corn 
me bijoux.

Q.— .1 y a quelque temps, une 
personne m'a téléphoné pour m? 
dire que mon mari sortait avec un? 
telle, de tel endroit. Sur le moment, 
je n’y ai pas porté attention et je 
n’y repensai pies, jusqu'au soir où 
mon mari a eu un téléphone d’une 
femme et n’a pas voulu me dite 
son nom. Il a simplement Haussé 
les épaules en disant : “une s . . . 
folle”. Je vous avoue que depuis ce 
jour là. je ne suis pas tranquille 
comme avant. J’avais toujours eu 
confiance en mon mari, mais des 
choses comme ça, ce n’est pas ras­
surant. Qu’en pensez-vous ?

EPOUSE INQUIETE

R— Vous n’avez pas raison Je 
vous inquiéter. Les deux femmes 
qui ont téléphoné chez vous ne 
méritent pas une minute de votre 
attention. Continuer de faire con­
fiance à votre mari et ne laissez 
pas un incident de la sorte trouble» 
votre bonheur conjugal.

Q. — Je suis une jeune fille J? 
21 ans, fréquentée pour la premiere 
fois par un homme que j'aime, mais 
mes parents lui reprochent un dé­
faut: il boit. Pouvons-nous qualifier 
d’ivrogne un homme qui »e met 
chaud de temps en temps? Mes pa­
rents. surtout ma mère, ne cessent 
de m’effrayer avec cette question 
de boisson. Elle me dit qu elle ai 
nierait mieux me voir dan» ma tom­
be que mariée ce type-la

Je vous avoue que cela me bou­
leverse un peu et que pour ma part, 
l'aimerais bien épouser un ange * 
In connaissez vous ? Je me raison­
ne comme ceci: s’il fallait attendi? 
un homme sans défaut, on ne se 
marierait jamais, surtout dans les 
petites places comme ici, où le choix 
n’est pas varié !

Quand j’ai connu ce garçon, je 
ne savais pas qu’il prenait un verre, 
mais je ne l’aimais pas du tout. Avec 
le temps, je me suis amourachée, et 
c’est aussi le temps qui m’a fait 
découvrir ce défaut. Maintenant, -n 
voudrait que je me sépare de l u 
malgré qu’il m’ait promis de se cor­
riger. Mes parents disent que ce 
sont des promesses d’ivrogne. Peut- 
on faire confiance à un homme qui 
a de la bonne volonté? Ne vaut i 
pas mieux endurer un défaut vie ce­
lui qu'on aime, plutôt que d'en être 
séparée pour toujours! I I (T I I E

R. — Vous avec une philosophie 
assez étrange, la philosophie d'une 
jeune fille amoureuse. Je puis vous 
dire tout de suite que vous ne pren­
drez pas les choses de cette façon 
um pms ■ksi iéc Ua curieux ra 
sonnement vous fait dire que s’il 
fallait attendre un homme sans dé­
faut on ne se marierait pas jeune. 
Bien vrai, mais il ne faut pas oublier 
que l’ivrognerie n'exclut pas les au­
tres défauts; souvent elle en entrain? 
d'autres.

Je ne veux pas appuyer ni désap­
prouver le» observations de vos pa­
rents. car j'ai l’impression qu'il> ex i­
gèrent un peu. surtout si votie ami 
ne boit qu'occasionnellement et n? 

\
savoir s’il mérite votre confiance 
quand il vous promet de s'améliorer. 
I ait-il des progrès ou est-ce le con­
traire ?

Mettez-vous bien dans la tèi? 
que vous ne serez pa» aussi tolé­
rante et que vous n’aimerez pas au­
tant cet homme quand vous le ver­
rez en boisson, même apre> quel­
ques mois d? mariage ’

— o —
Q — Je vais passer presque tou­

tes les fin de semaine» au chalet 
des parents de mon ami Que Joi»- 
je offrir ? l’n cadeau a chaque 
fois ou bien, attendre* une occa­
sion ?

JF \ NT NT
R.— Je crois que vou» devriez 

apporter chaque foi» une petite 
contribution sous forme de frian­
dises. boissons, conserves, rtc. Si. 
à la fin de la saison vous craignez 
avoir manqué de générosité ou J ap­
préciation. vous pouvez fane un 
cadeau de plus grande valeur a U 
mère de votre ami DemanJez-Iji 
ce qu’il en pense* si vous êtes em­
barrassée.
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nage un plateau de stationnement. 
Plus tard encore, on poursuit la 
construction de la route et on ame­
nage un deuxieme plateau de sta­
tionnement. hnfin, un troisième 
tronçon est consmit qui mène au 
sommet, muis en 1955, M l’abbé 
Joseph Quirion, curé de Notre-Da­
me des Bois et gardien du sanctuai­
re de la montagne, corrigera le tra­
ce du dernier tronçon, en compa­
gnie de M. Adrien Poitras, pour 
rendre la montée au sommet plus 
facile d'accès. Après la construc­
tion du deuxieme plateau de sta­
tionnement, les curés des deux pa­
roisses joueront altcrnatiw*»unt 'e 
rôle de gardien des lieux, VIM. les 
abbés loui\ Lmilc Poulin, I mile 
DureKhcr, René Lefebvre et Joseph 
Quirion.

Une route conduit au «otnnirt

I a roifte actuelle, pratiquée dins 
le flanc ouest de la montagne, per­
met aux pèlerins de se rendre en 
voiture jusqu au sommet. Sous le 
rapport de l’ascension, l’ancien sen­
tier demeure encore populaire. C’est 
le plus pénible à e-scalader, celui 
ou 1 on pratique le veritable alpinis­
me, celui qoi débouché du côté du 
soleil levant, face à la porte Je la 
chapelle rustique. Des pèlerins y 
font encore l’ascension de jour.

Pendant de longues années, un pè­
lerinage Jiocésain était organise k 
premier mercredi d’août et donnait 
lieu a un grand rassemblement. Des 
ectaireun montaient la veille et 
on allumait un grand feu le soir sur 
la montagne, c’était le signe, pour 
les gens des alentours, qu il ferait 
beau le lendemain et que le pèleri­
nage aurait lieu. S’il n'y avait pas 
de feu, c’était signe de pluie pour le 
lendemain et signe que la pieuse ex­
cursion n’aurait pas lieu. Aujour­
d’hui. cette coutume typique a dispa­
ru. Les fidèles sont invites à se ren­
dre sur la montagne au jour de leur 
choix pour des pèlerinages indivi­
duels mais tous lea mercredis de l'cte 
à quatre heures, un prêtre dit la 
messe dans la chapelle.

I a montée àt jour

Aujourd’hui, un chemin large, 
une véritable avenue, conduit les 
pèlerins en voiture jusqu'à cinq 
cents pieds de la petite chapelle
branlante que des pieux protègent 
contre les vent' M ic la ^'ntée

ne fut pas toujours aussi facile là 
n'y a pas si longtemps, elle s'ef­
fectuait par un sentier qui n’avait 
pas dix pieds de largeur, presque 
vertical et qui ne déviait pas pour 
la peine. La nature du bois prenait 
le voyageur au pièçe. Au début, la 
route se faisait facile et les abord* 
accucill.iniv Mais pint a petit ■ 
pente se raidissait, les marches de­
venaient plus hautes et k spirituel 
venait au secours des essouffles 
sous forme de quinze Mations des 
mystères du Rosaire où l’on s’arrê­
tait pour prier et demander toute* 
aortes de choses, notamment la pa­
tience, la perseverance et J’esperan 
ce afin de pouvoir arriver au haut 
de la côte

Ici et là, entre le« stations, la 
sainte Vierge, sainte Anne, saint 
Joseph et les anges gardiens, dan* 
des niches, épiaient k courage des 
alpinistes. Vu beau milieu de la 
montagne, Satan se présentait sous 
la forme d’une belle source d’eau 
claire et rafraîchissante. C'était la 
tentation savante pour indisposer 
celui qui avait promis une commit 
mon à saint Joseph et qui se de 
mandait alors s’il pourrait continuer 
l’ascension sans boire. Plusieurs s’ar­
rêtaient et hésitaient. Quelques-uns 
se désaltéraient Ils avaient peur de 
“craquer*’. Mais le gro* de la cara­
vane pas\ait touf droit, apportant 
son mérité avec lui au commet de 
la montagne

De temp* à «utre. un vieillard 
s’arrêtait pour ' asseoir sur un tron*. 
d’arbre couche, afin de reprendre 
haleine Nous avons vu un homme 
de quatre-vingt-un ans qui escala­
dait la montagne. Il se tenait sur 
deux bâtons solides et portait, atta­
ché au cou, son dîner dans un sac 
Des enfants couraient pour montrer 
qu’ils avaient encore de bonnes 
jambe* A un moment donne, 
la boite à dîner touchait un arbre 
et s’éventrait; le goûter tombait e: 
les enfant* surpris redescendaient 
k sentier pour rejoindre de* oran 
ges qui roulaient . . . Les incidents 
se multipliaient ainsi, alternant avec 
les prières du pèlerinage, et, parti 
pour cela, on finissait par arriver 
en haut !

l a nuit *m la montagne
Mais pour jouir d’une belk nuit 

sur la montagne, il faut monter la 
veille. Quand on a fait l’ascension 
le soir, la fraîcheur de la nuit com­
mence dejàr a nous pénétrer, surtout 
en traversant dans l'humidité des 
arbres presse* Mais au haut, c’cst 
k froid presque vif et qui pince si 
le vent e*t plus ou moins foit. Ceux 
qui montent le bûcher ne sentent 
P#»* beaucoup la fraîcheur de la

mut tombante, mais ceux qui ne tra- 
vaillent pas perdent un temps pré­
cieux, même s’ils donnent leur appui 
moral aux autres ? On n’est vraiment

bien que lorsque les flammes gron­
dent dans le foyer de hors mort, 
a/u*se d’essence, pour consumer, 
avec le temps, des arbres entier*, 
des troncs de quinze ou vingt pou­
ces de diamètre. Mgr l’evéqirc allu­
me le feu au bout d une mèche et 
les Scouts chantent pendant une 
couple d’heures autour du brasier 
dont on s’approche ou dont on 
s’éloigne, "elon la force de la cha­
leur qui s’en dcg.ige.

Graduellement, au milieu des 
chants, des conversations et de* 
reflexions de toutes sortes, le feu 
baisse. Si k temp* est clair, on 
aperçoit au loin ks lumières de la 
ville de Megantic: une lueur de* for­
me oblongue qm donne l’impression 
d'un transatlantique qui remon­
terait k fleuve Samt-I eurent, a la 
condition que vous vous transpor­
tiez par l'imagination, sur les 
“crans" de ! lie d Orlcans ou sur 
la montagne de Sainte Anne de la 
Pocatière. De' temp* à autre, plus 
rapprochée, or croit apercevoir 
une mouche à feu qui va très vile, 
rn ligne droite, ne déviant jamais 
de sa course. Fik va ponrfant 
montci ou descendre Mais non* El­
le va toujours droit. C’est une au- 
tomobik aux phares allumés, qui 
se promène, en bas, sur ks routes 
où ks ferme* ik**ment un damier 
correct.

le* ht* de vaarnaux

I e« ve’Üeux font une dernière 
fiicre et prennent la direction du 
bois, laissant le feu mourir rouf 
vcuî. le feu, signe dan* la nuit, 
que la montagne est habitée Signe 
que saint Jo*eph a toujours tie* 
..rm*’ Signe encore, pour ceux qui 
le guettent, qu i! fera beau demain 
et que ks fidèles du diocèse peu­
vent preparer k* “tartines” et le 
Vice’ pour se mettre en march** au 

petit jour. Monseigneur et quelques 
piètre* gagnent la chapelle, tran*- 
tormee en dortoir pou: la circons­
tance, ou ils passeront la nuit

Le* autre*-, ’e* plu* jeune*, ont 
prépare un iit de “famille nom­
bre! is* dan* le sous-bois, les Scouts 
taillent une éclaircie entre deux ran­
gée* de baumiers. On a jeté là une 
touche de rameaux au corps fort 
et arrondi. Ce sont ks sommiers* 
On y jettera tout à l’heure ties 
vouvertures D autres couverture* 
de laine attendent, qui serviront à 
enrouler le* dormeurs comme des 
saucissons

La lune, une lune de feu, tort 
des nuages là bas. au sud-est. un 
peu comme une orange qui ferait 
son chemin parmi se* soeurs au-des­
sus d’un panier CVtt t>sen le

temps de se faire belle qu.ind lout 
k monde va se coucher* Le* pro­
jecteurs de poche se sont éteint' J es 
pèlerins, alignes comme le Relit 
Poucet et ses frères, s apprêtent a 
dormir du .sommeil du ju*re 11 t’é- 
couie un peu de temps .iv,.ni que 
tous se trouvent à l’aise. Si le voi­
sin est le moindrement g .oîîcux’', 
c’est risque pour la nuit' Et m un 
autre s’est endormi vite, ça ne veut 
rien dire car c’est justement celui- 
là qui ronfle k plus fort et quand 
il se lève le kndematn m.om, il y a 
belle lurette que tous les autres 
sont éveillé.*. Il n’y a ris n de sur­
prenant a cela; il* ont nval dormi*

Jusqu’à minuit et quart, 1 heu­
re du couvre-feu sur la montagne, 
le* pslenns, face a la calotte de» 
cieux, peuvent difficilement parler 
d'autres chose* que des etoiks qui 
vmtilknt au-dessus Jeux. On n'a 
lamais pu savoir au ju*tc qm avait 
eu raison dans cette discussion sur 
(astronomie. Venus, la Grande 
Ourse et l'Fmerillon <pardon') l’Our­
son et les autres pLnetes, les satel­
lites qm s’effritent autour de la 
Terre, et de la Lune. Car de* pek- 
nns qui étaient là. plusieurs n’en 
étaient pas à kur premier \oyagc 

. dans la lune *

I «h aufop^k
Paf* L!n bruit de m.*io grande 

ouverte sur une cuisse' Un autre 
moustique de mort * II* ont pas­
se une partie de la nuit avec nous, 
ces moustiques, à f»ire un bruit qui 
ressemblait à !a foi' à un siffk- 
ment et a un bourdonnement J'au­
rai* aime en prendre un dan* mes 
main* et lui faire une a*itop*»e ain­
si que ce chef scout avait fait avec 
un porc-épic. Il avait réussi a en 
attraper un cota*saI, il l'avait maî­
trisé du coup et lui avait ouvert 
le ventre, histoire de voir comment 
c'était fait, en dedans . .

A trois heures du matin, le gars 
du milieu, à côté <k i’abbé Cam- 
bron, racontait encore de* histoires 
mais comme tous ks . utres s’en- 
dormaient, il était seul a les rire.
C t qui ne l'empe^hait pas de pren­
dre des precautions; il était d un 
stoïcisme Quand c'étaient de* his­
toire* qu'l! s'était déjà racontée*, il 
ne riait pa* du tout Vers qudtrt 
heures du matin, il fit sa prtere 
du soir et s endormit * . . . Ceux 
qui réussirent à dormu fuient eved- 
Ics par ks premiers peèrms à gi im­
per sur la montagne et qui cher­
chaient des abris contre le vent ou 
du feu pour preparer k cafe. Un 
nouvel arrive entra brusquement 
dans le “dortoir” de sapinages et 
\ «»tr AtOM AUNE — RI#* ,«4 I

Plus d’éclairage nature! 
égaye toute l’atmosphère

L’emphase est sur l'éclairage 
naturel dans ce modèk préparé 
par l’architecte Roy Sellers, de 
Winnipeg, Manitoba. I-es gran­
des fenêtres à chaque extrémité 
du hvmg-room et k grand foyer 
avec itre à carrelage assurent 
une atmosphère plaisante.

La cuisine bien disposée com­
prend une dinette et ampkment 
d’armoires. La disposition de 
deux des trois chambres assure 
une ventilation transversale. Une 
aire de plantation et la botte à 
fleurs rehaussent l’apparence 
extérieure de ce bungalow.

Aire totale de parquet, 1,142 
pieds carrés, dimensions exté­
rieures, $8 pieds sur H pieds 
huit pouces. Les épures pour 
cette maison, appelée Modelé 
212, peuvent être obtenues de 
la Société centrale d’hypothè­
ques et de logement, à un coût 
mmiimaj
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évhjppa une boite Je sanJwicHe» 
àu\ tomates >ur la face J'un dor­
meur. puis Jctala dans les rocher- 
pendant qu'une voi» indignée lan- 
^ut dans le matin encore vaporeuv

— M i! élevé! On frappe, avant 
J entrer !...

l a chapelle de bm>

C ’e*t un spectacle de grandeur 
qui attend le voyageur sur le som­
met Je la montagne En bas. la ter­
re qu'on a l'impression d'avoir lais­
sée. En haut, le firmament avec 
le grand trou Je feu qu’y fait le 
iolei! l-'n face, vingt-cinq monta­
gnes plu- ou moins rabaissées, avec, 
au loin, des lacs que I on distingue­
rait encore mieux s’il y avait mom­
ie brume ht en arrière, la queue 
Je notre montagne en dos de cha­
meau.

L’cstomjc crie vengeance, ce qui 
rappelle le- pèlerins à la commu­
nion promise. C'est bien humain 
ces tournure- du spirituel . . .
\ mgt unq piètres ont aussi fait 
l'ascension. Depuis Jeux ou trois 
heures Jcja. ceux qui ont passé 
la nuit sur la montagne entre la lu­
ne et les porcN-cpics. entendent les 
confessions. I eveque de Sherbroo­
ke est de ceux-là. On a monté de- 
confessionnaux tie fortune avec qua 
fre planche-, huit clous et un gril­
lage Tout e-t à ciel ouvert autour 
Je !a chapelle de bois que l'on a 
aperçue de tics loin, le matin sur 
la route, avec -a petite toiture de 
tôle que le soleil faisait prendre 
potu de l'argent. Mais c’est bien 
le la tôle. Kien Je plus modeste. 
Bethléem avec un toit en plu-' Fout 
e-t bon marche . . . Les pelenns 
se sont approches de ces confession­
naux un peu comme à la guerre. Le 
maréchal Loch glaçait les jeunes 
vicaires sur les ch.imps de batail­
le . . 'Laifes-ça vite, je suis pres­
se* . . . le pénitent commence 
par le- pi. - gios et le vent pousse 
les petits.

Lévéque a dit un mot avant la 
cérémonie du chemin de la croix. 
I’ à compare l’ascension de la mon­
tagne a»» chemin de la vie qui n'est 
pas le plus large ni le plus beau II 
> a des sanctuaires plus populeux et 
plus réputés, mais il n'y en a pa- 
Je plus inspirateur pour nous faire 
sai-ir l’exemple de la vie chrétien­
ne récompci’ cc par le Chri-t et la 
devotion a -umt Joseph. Ceux qui 
gravirent la montagne il ya soixan­
te ans pou! invoquer le grand saint 
ont aujourd hui des imitateurs et 
dan- soixante ans. d’autres invoque­
ront encore saint Joseph sur la 
montagne . . Après le sermon et 
la bénédiction de la cloche, ce fut 
le diner champêtre sous bois, sur 
la mousse. les souches, les troncs 
tort- et les roches, dans la fumée 
mourante du feu de la veille. Parmi 
ceux qui prennent bien la vie. il 
» en trouvait qui n’avaient pa- ap 
porte leur dîner. Ils mangèrent 
quand même, et comme au temp- 
Ju (hti-t. il v en eut pour tout le 
monde et il en resta des . . . boite- 
p!eine-*

I a descente

1 ce fut la descente, rapide, vci- 
rigineuse comme en autogyro. I es 
leunc- Je tout a l’heure se’ vengè­
rent. arrivant les premiers au bas 
vie li montagne, après avoir seme 
!a frayeur chez leurs aînés qui met­
taient milk* precautions à poser 
leur- pied- sur les bois arrondis ou 
le- cailloux de toutes formes l u 
descente e-t plus difficile que la 
montée. On -accroche aux arbres 
et on voudrait qu’ils nous aident a 
Je-cendre, niais ils restent là’ Et 
a!or-, il faut exécuter îles actes 
J acrob.it.'c pour éviter de faire la 
pCiiKhe ou ia traine sauvage On ne 
voit plu- cette foi- les stations du 
Roaatre ita ksccad trv>p vile ’ . . . 
H on arrive en bas avec *a résolu­
tion Je ne venir qu une fois par

tout
en pre

s talon

prendre qui! est parti le dernier 
Je la montagne On l'attendra une 
heure, et quand il arrive, il ra 
conte qu il a oublié quelque chose 
On monte enfin en voiture On en 
redescend pour permettre au lourd 
véhicule ue monter une pente raide. 
On se rembarque et nous voilà de 
Cidcment sur le chemin du retour. 
A l’aller, les pèlerins chantent des 
cantique-, récitent le chapelet et 
disent des invocations appropnees. 
Au retour, ceux qui ne dorment 
pa» après avoir mange tant d’air 
mettent un peu de varie ue dans le

j Z—-------------- ----m

progra eu s m-puant du u 
pertoire de» chants canadiens. Loi 
et Patrie! Et pèlerinage SC ter­
mine comme il avait commence :
wSiM«*t J Rveph. priez pour »ous!"

ta \ lerge du rocher

Et ced au--i le 75e Je l’établis- 
-ement J ua lieu de pelennage à 
Notre-Dime Je» Bois En 1875, 
Mgr Antoine Racine, premier evè- 
qoe de Sherbr«x>ke avait donné à la 
mi--ion le vocable de ( Immaculée 
Conception et décrétait, evidenv- 
ment que la fête patronale serait 
célébrée le 8 décembre Je chaque 
.innee On était au 10 août 1875. Le 
2b avril 1877. le vocable est chan­
ge pour celui Je Notre Dame des 
Boi- et c'est le 15 août 1883. que 
Mgr Racine autorise des pèlerina­
ge- a Notre Dame de- Boi-.

Mais précédemment Je 17 juin 
1875. M l’abbé Alfred Desnoyers, 
curé de St Pie Je B.igot, avait cé­
lébré une me—c sur un autel impro­
vise et appuyé sur un rocher où se 
trouvait une statue. C'est d’ailleurs 
pour perpétuer le souvenir de la 
première messe au rocher qu'une 
-tatue de la vierge avait etc placée.

Voici l'histoire Je ce rocher, re­
tracée dans un journal d’il > a cin­
quante ans: ‘Ver- la fin de mai 
1875. le canton de Chesham était 
officiellement ouvert a un mouve­
ment -eneux Je colonisation et des 
homme- competents étaient char­
ge- d’> marquer le site d une égh-e 
et partant, l’emplacement d’un vil­
lage. L’un Je ce- explorateurs sc ren­
du aupre- de Mgr Racine pour 
consulter >e- vue-. Le vénérable 
évêque de Shetbrooke donna ses 
avi- et instructions tout en mam- 
fe-tant >on intention de mettre le 
nouvel établissement sous l’invo­
cation de M irie Immaculée. Il in­
sista su* la nécessite de prendre un 
ten un pourvu d'un bon approvi­
sionnement d'eau

I ne woorce

Apiès > être dirige- un peu de 
tou- côtés, le- représentants de l'au­
torité s’ariètèrcni -ur le flanc d'une 
vollme en pente douce et garnie de 
beaux arbre- L’endroit paraissait, 
-ou» maints rapport-, répondre au 
but que l'on cherchait a atteindre. 
Restait la question de l'eau Cer­
taine- pl mtc-, qui -e montraient ça 
et la. laissaient eioire que la terre 
nctait pa- privée Jhumklité. Les 
explorateur- étaient a délibérer sur 
cette partie a—e/ importante de 
leut etude, loi-que leur attention 
-e porta sur ce qui parut être un 
monceau de debus cache sous une 
épaisse couche de mousse. l e dé­
blayage permit de reconnaître la 
presence d'un rocher émergeant du 
sol. tandis qua sa base jaillis-ait 
une -ource au cours abondant et 
limpide Cette dernière constata­
tion mit le sceau au choix défini­
tif de I * colline déjà remarquée 

Aujourd’hui, au sommet de cet­
te colline, e-t érigée l'eglise parois­
siale de Notre Dame de- Bois, et, 
en contre-ba-. en bordure de la 
route, on peut voir le rocher, la 
fontaine et la statue Je la Vierge. 
Ave. le temps le- lieux ont subi 
de- amelioration- considérables.

La statue de fa Vierge du rocher
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